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Lettres d’un Conservateur
“.aogo.

Je manquerais certainem ent au plus 
impérieux des devoirs de m a fonction de 
vieil abonné si j'om ettais de vous fa ire 
part de l ’impression produite sur m oi et 
autour de m oi par la publication du 
«  Dossier de l ’enquête ».

Je dois cependant, au préalable, vous 
faire un aveu. Ma commune compte 
deux cent cinquante habitants, sur les­
quels il y  a soixante-quinze électeurs. 
Sur ces soixante-quinze électeurs, il y en 
a six qui savent ce que c’est que l ’affaire 
Dreyfus. Les soixante-neuf autres ne s’en 
doutent même pas ; mais leur ignorance 
ne prouve rien. Les six électeurs qui 
connaissent l’A ffaire pensent et décident 
pour les soixante-neuf autres. Voici 
comment se répartissent les opinions 
dans cette élite intellectuelle :

Le maire, gros cultivateur, le maré­
chal des logis de gendarmerie et l ’auber­
giste tiennent Dreyfus pour coupable, 
les révisionnistes pour des criminels, et 
disent qu’il y  a un moyen bien simple de 
terminer l’Affaire, c’est de déporter tous 
ceux qui ne pensent pas comme eux.

L ’instituteur est d un avis diamétrale­
ment opposé. Pour lui Dreyfus est un 
martyr, victime de la légèreté de l ’état- 
major et de l'antisémitisme. Je dois noter 
que cet instituteur est un assez brave 
homme, qui remplit consciencieusement 
son métier, et qui ne fait aucune niche à 
son curé. Aussi les trois partisans de la 
déportation en masse, cités plus haut, et 
qui ont chacun un enfant chez lui, fe­
raient-ils certainement une exception en 
sa faveur. Ces trois déportateurs lisent le 
Petit Journal que reçoit l ’aubergiste, 
lequel tient en même temps un débit de 
boissons, une mercerie et le bureau de 
tabac. L ’instituteur T6<iO\i\3. Petite  Répu­
blique française.

Restent mon curé et moi. Mon curé se 
déclare suffisamment renseigné lors­
qu'il a lu le Journal de la Nièvre, et moi, 
i me faut tous les jours mon vers
trois heures de l’après-midi. C’est une 
habitude qui remonte à 1867. Mon curé' 
et moi, nous nous entendons parfaite­
ment sur l ’Affaire. Nous ne sommes ni 
dreyfusistes ni antidreyfusistes. Nous 
sommes révisionnistes, depuis le faux 
Henry. D'ailleurs, le maire, l ’aubergiste 
et le maréchal des logis nous épargne­
raient volontiers, à nous aussi, es hor­
ribles traitements qu’ils réservent à 
leurs adversaires. Si jamais l ’A ffaire doit 
se terminer par un entr'égorgement gé­
néral, mon village, vous pouvez en être 
sûr, ne prendra point part à la petite 
fête.
.L es  esprits de son élite intellectuelle 

étaient déjà séparés et hostiles au temps 
du boulangisme. Et pourtant lorsque ce 
pauvre Boulanger renonça à la lutte, il 
ne fut pas question de représailles chez 
nous. Ét, à ce propos, j ’ai remarqué que 
les gens qui considéraient comme une 
catastrophe nationale la démonstration 
de l ’innocence de Dreyfus sont identique­
ment les mêmes qui voulaient vo ir Bou­
langer empereur des Français. L ’ana­
logie est frappante. Mon maire, mon 
aubergiste et mon maréchal des logis 
étaient des boulangistes renforcés. Par 
contre, mon instituteur entretenait une 
rage froide contre « l e  brave général». 
Mon curé se réservait, en disant : «  II 
faudra vo ir ce que Boulanger veut 
faire en faveur de l’Eglise. »  Quant à 
moi, j ’admirais le goût national de 
mon pays pour les fantoches et la 
naïveté incurable de mes amis, les mo­
narchistes, qui, pour ramener le Roi, 
n’avaient rien inventé de mieux que de 
ressusciter l’Empire, comme en 1848. Ce 
sont de bien braves gens, mais, entre 
nous, leurs professeurs de politique leur 
volent leur argent.

Je pense qu’à Paris c’est la même 
chose que chez moi et que vos nationa­
listes sont tous des anciens boulangistes. 
Cela se reconnaît à la brutalité de la pen­
sée et de l ’expression, au mépris tran­
quille de la vraisemblance et à l’ignorance 
absolue des faits, et enfin aussi à ce 
signe particulier, qu’aujourd’hui encore, 
comme alors déjà, ils ne parlent que 
d’arrêler, d’emprisonner, de déporter, 
de fusiller, et enfin à cette phrase typi­
que qu’on retrouve sur les lèvres de la 
plupart d'entre eux : « Si j ’étais lo gou­
vernement, ça ne traînerait pas. Don­
nez-moi lo pouvoir, et vous verrez comme 
tout sera réglé en moins de deux heu­
res. »

Donc mes cinq compatriotes et moi, 
qui avons des idées sur l’affaire Dreyfus, 
nous nous sommes occupés et même en­
tretenus du « Dossier de l’enquête »  que 
vous publiez. Le maire, l ’aubergiste et le 
maréchal des logis se bornent a nourrir 
deux opinions contradictoires, à savoir 
que cette enquête a été publiée pour le 
plus grand bien de Dreyfus, et qu’elle lui 
fait un tort énorme. Ils n’ont d ’ailleurs 
lu aucune des bribes des dépositions 
contraires à Dreyfus qu’on a mises sous 
leurs yeux. C’est un peu compliqué pour 
eux.
 ̂ Et puis, le maire m ’a exposé la parfaite 
inuti ité de la lecture des documents 
qui pourraient modifier ses idées, en me 
disant: « Quand je  lis quelque chose, c’est 
pour m ’amuser. Quand ce quelque chose 
froisse mon idée, il ne m ’amuse pas. 
Donc, je  ne le lis p a s .»Il n’y avait rien à 
répondre à ce raisonnement. Mon maire 
n est pas une exception. Presque tous 
les hommes lui ressemblent. Ils s’inquiè­
tent très peu de la vérité absolue. Pour 
leur plaire, il faut flatter leurs passions 
héréditaires ou acquises, et leurs opinions 
sont les filles do leurs passions.

L ’instituteur, par contre, a dévoré l ’en­
quête, qui lui semble péremptoire en 
faveur do Dreyfus, comme e le parait 
péremptoire contre Dreyfus aux trois 
autres. Mon curé l ’a lue sur mon journal 
que je  lui faisais passer, mais en sautant 
les dépositions techniques qui lui don­

nent, dit-il, mal à la tête. Il a vainement 
essayé de comprendre quelque chose à 
la déposition de M. Cavaignac, mais il a 
suivi avec intérêt la seconde déposition 
du général Roget, celle qui représente le 
juge d’instruction Bertulus se jetant 
dans les bras du colonel Henry, alors 
qu’une déposition précédente avait mon­
tré le colonel Henry se jetant dans les 
bras du juge Bertulus. Ce jour-là, mon 
curé m ’a rendu le journal en me disant:

—Le généralRogetabien du talent, mais 
je  ne savais pas qu’on fût aussi cares­
sant au Palais de justice.

Mon curé est homme d’esprit. En 
réalité, je  crois que de tout mon village 
je  suis le seul à avoir lu, relu le «  Dos­
sier de l ’enquête ».

Le sentiment qu’il m ’a causé est celui 
d’une stupéfaction profonde. Dès le dé­
but, il m ’a été impossible de m'expliquer 
par quelle opération mentale on avait pu 
admettre qu’un officier qui entretenait 
une maison louche n’avait point com­
mis de fàute contre l ’honneur, et que 
le fait d’écrire au Président de la Répu­
blique des lettres de chantage ne consti­
tuait pas une infraction aux règles de la 
discipline. Puis après —  je  ne vous 
donne qu’une impression d’ensemble — 
j ’ai remarqué ceci : Tous les gens qui ont 
un intérêt personnel ou corporatif à ce 
que la condamnation de Dreyfus soit 
conflrmée,ou plutôt qui croient avoir in­
térêt à cette confirmation, par un faux 
souci d’infaillibilité, tous ces gens-là af­
firment que Dreyfus est coupable. Les 
uns apportent des preuves plus ou moins 
plausibles. Les autres se contentent, 
comme par exemple le général Billot, 
de déclarer qu’ils se sont fait renseigner 
par des gens au courant de l'Affaire 
et en qui ils ont confiance. Ceux, au 
contraire, qui n ’ont pas un intérêt de 
personne ou de corps à ce que Dreyfus 
soit coupable apportent des témoigna­
ges qui sont plutôt destructifs de cette 
culpabilité, e l qui peuvent se résumer 
d’une façon originale et pittoresque par 
cette phrase du président du Conseil : 
«  Je me demande si en 1894 nous n’a­
vons pas été victimes d’une mystifica­
tion 1 »

Et puis, si vous voulez que je vous dise 
le fond de ma pensée, il y  a dans toute 
cette affaire et dans toute cette enquête 
une difficulté en quelque sorte préjudi­
cielle, prédominante. A-t-on, oui ou non, 
condamné Dreyfus sur des pièces qu’on 
ne lui a pas communiquées et qu’il n’a 
pas pu discuter? Si c’est oui, où est le ci­
vilisé qui pourrait demander qu’on ne 
recommençât pas tout le procès? Le  gé­
néral Mercier, a la Cour d’assises, lors du 
procès Zola, a refusé de dire qu’il n’y 
avait pas eu de pièces secrètes. Le géné­
ral Mercier devant la Cour de cassation 
a répondu sur le même point par des ré­
ticences qui sont des aveux. On a bien 
vu, à ces deux moments-là, dans le gé­
néral Mercier un brave homme qui re­
fuse de se parjurer.

Alors, dans ma petite jugeotte et dans 
mon coin, je  me figure, à la tournure que 
prennent les choses, que tout se termi­
nera par un nouveau Conseil de guerre 
et qu on laissera aux militaires l’hon­
neur de résoudre une difficulté créée par 
les militaires.

J’en serais bien heureux pour eux, car 
je  leur appartiens plus que vous ne pou­
vez le supposer. J’ai été officier, avant 
d’être cultivateur. Mon fils aîné est lieu­
tenant d’infanterie, et mon cadet, engagé 
volontaire, vient de recevoir les galons 
de sergent.

L.« V ie il Abonné.

Échos
La Tempèxaivtie

Dans le  nord-ouest de l ’Europe la  situation 
se modifie ; â Paris elle est toujours très trou­
blée et le  baromètre, encore en baisse, nous 
laisse peu d’espoir d’un beau temps prochain. 
Sur nos côtes de l ’Ouest, la  mer est très hou­
leuse à Cherbourg et houleuse en Bretagne. 
La  température s’abaisse encore ; hier elle don­
nait â  Paris 10® 1/2 au-dessus le matin et 
II® dans l ’après-midi. En France, un régime 
de vents du N ord  tend à s’établir, le ciel 
s’éclaircit ; quelques averses sont probables 
avec refroidissement. Dans la  soirée le  baro­
mètre indiquait 755®“ .

Les Courses
A  2 heures, Courses à Colom bes.— 

Gagnants de Robert Milton :
P r ix  du Bouligny  .-Dentist.
p r ix  de Dam marie : Newcastle.
2  ̂P r ix  de la  Société des Steeple-Ckases 

de France : Paco.
P r ix  M ira il : Gloriole.
P r ix  Anicet : Pimpant.

CONCOURS HIPPIQUE

A  8  heures 1/2: Examen d’équitation 
pour les jeunes gens de 10 à 20  ans. — 
A  1 heure : 5* classe, chevaux de selle. 
—  A 3  heures : P rix  internationaux, 
1 " série. Défilé d’attelages à quatre che­
vaux. —  A 4  heures : Sauts d’obstacles. 
P rix  Mornay. Gentlemen.

A PR O PO S  DE CHIFFRES

Le vendredi 31 mars dernier, en guise 
de préface au congrès antialcoolique, j ’ai 
relevé dans une conférence faite à l ’hô­
pital Saint-Louis par le docteur Jacquet, 
médecin des hôpitaux, la statistique de 
la consommation de l’alcool à 100  de­
grés par chaque habitant pour les prin­
cipaux groupes humains. Le Français 
arrive en tête de la liste avec une consom­
mation de 14 litres 19 par an et par tête.

C’est colossal et l ’on a largement ex­
ploité ce chiffre au congrès. C’est même 
tellement colossal qu’un de mes savants 
collègues, collaborateur du Masque de 
Fer, a cru devoir, par deux fois, formu­
ler des réserves. Et, hier, il m ’écrasait

avec un rapport de la Commission nom­
mée par M. Poincaré pour étudier l ’en­
seignement antialcoolique dans nos éco­
les.

De ce rapport il résulte que la consom­
mation, calculée en alcool pur à 100  de­
grés, était en 1895 de 4 litres 07 par habi­
tant. Je répondrai à mon éminent con­
frère :

Qu’en 1887, un rapport présenté au 
Sénat, au nom de la Commission d’en­
quête sur la consommation de l'alcool en 
France, par M. Claude (des 'Vosges), et 
qui passe pour un document merveilleux 
auprès de tous les spécialistes, a établi 
qu’en 1885 la consommation alcoolique 
totale par tête, calculée d’après la conte­
nance alcoolique moyenne de toutes les 
boissons, était déjà de 12 litres 96. Il n’y 
a rien d’étonnantàce qu’elle soit montée 
à 14 1.19 depuis quatorze ans.

Ce qui a induit mon confrère en er­
reur, c’est que le rapport Poincaré ne 
porte que sur la quantité d’alcool con­
tenu dans les liqueurs et les eaux-de- 
vie. Cette quantité était, en 1885, de 3 li­
tres 09 par tête. Elle a pu ne pas dépas­
ser en effet 4 litres 07 en 1895.

Mais tous les apôtres de l’antialcoo- 
lisme—parmi lesquelsje citerai ledocteur 
Legrain, le docteur Lannelongue, dont 
les généreux efforts ont été châtiés par 
un insuccès électoral ; M. Ruy ssen, dont la 
thèse est fameuse; le professeur Debove, 
dont la conférence à a Faculté de méde­
cine est un monument de travail et de 
conscience, et enfin le docteur Jacquet—  
tiennent compte, pour leurs calculs, de 
l ’alcool renfermé dans le vin, le cidre, la 
bière consommés aussi bien que de celai 
que contiennent les liqueurs et les apé­
ritifs.

Que si l ’on invoquait les quantités d’al­
cool exporté, soit en nature soit dans les 
vins, je  répondrais que chaque année 
neuf cent mille bouilleurs de cru intro­
duisent en fraude sept cent mille hecto­
litres d’alcool dans la consommation, et 
compensent l ’exportation, s’ils ne la dé­
passent.

On me pardonnera, j ’espère, cette pe­
tite défense de mes chiffres et de mes 
sources.

D’ailleurs, quand on voit les Belges, 
qui viennent après nous comme consom­
mateurs, crier à l’abomination et à la lin 
de la race, depuis M. Lejeune, ministre 
d’Etat, jusqu au socialiste Vandervelde, 
on est bien excusable de répéter le cri 
de : Garde à vous 1 —  J. Go r n é l y .

A Travers Paris
VAgence Havas annonce que le Petit 

Rouennais doit publier aujourd’hui l ’in­
terview  d’un intime du lieutenant d’ar- 
tillerie Bernheim, originaire de Rouen, 
constatant que cet officier connut Ester­
hazy à Rouen en 1894 et lui prêta, avec 
l’autorisation de son chef de corps, le 
Manuel de tir que, d’après la déposition 
du général Roget, Esterhazy n’aurait 
jamais eu en sa possession.

Le  Robespierre de M. Sardou, que sir 
Henry Irving va créer à Londres, donne 
de l ’actualité à tout ce qui concerne 
l ’homme de Thermidor. On n’a pas ou­
blié sans doute le débat soulevé entre 
MM. Hamel et Sardou à propos de la de­
meure du « grand homme », rue Saint- 
Honoré.

M. Hamel affirmait qu’il n'en restait 
rien ; MM. Sardou et Lenotreprétendaient 
au contraire que sous des constructions 
plus récentes tout subsistait de l ’aile ha­
bitée par Robespierre en 1794. M. Coyec- 
que, sous-archiviste de la Seine, a décou­
vert un état de lieux de 1783 qui, d’après 
lui, donnerait raison àM . Hamel. M. Sar­
dou, à qui nous avons demandé ce qu’il 
en était, nous a répondu :

—  Loin de donner raison à Hamel, ce 
document, que je  connais, prouve une 
fois de plus à quelpointil s’est fourvoyé ; 
il confirme la conc usion de Lenôtre et les 
miennes, et prouve même que la cham­
bre de Robespierre est bien mieux con­
servée que nous ne le pensions !... G’est 
ce que je démontrerai prochainement, 
dès que j ’en aurai le loisir.

Le jury du concours de maisons vient 
de voter le classement de ses lauréats.

L ’immeuble construit au numéro 104 de 
la rue de Grenelle par MM. Marquet, ar­
chitecte, et Barraud, entrepreneur, et ap­
partenant à M. Marchand, a obtenu l’una­
nimité des suffrages, et il a été par consé­
quent classé premier.

MM .Debrie et Guimard ont obtenu, le 
premier huit vo ix  pour sa maison de la 
rue du Roi-de-Sicile, le second six voix 
pour le Castel Béranger de la rue La 
Fontaine.

Les autres lauréats arrivent ex æquo 
à cinq voix sur neuf. Ce sont, pour l ’im­
meuble de l’avenue d’A n tin :M M . Bunel 
etDupuis, architectes,Dior, entrepreneur, 
et Gastinne-Renette, propriétaire ; pour 
celui du boulevard de La Villette : MM. 
Rabier, architecte, Martin, entrepreneur, 
et Carchereux, propriétaire ; enfin pour 
la maison de la rue Croix-des-Petits- 
Charaps, MM. Breffendilhe, architecte, 
■Villemin, entrepreneur, et Bourgeois, 
propriétaire.

Tous les lauréats, architectes, entre­
preneurs et propriétaires, étant aujour­
d’hui connus, M. Bouvard, au nom du 
jury, va leur faire remettre la médaille 
de Daniel Dupuis.

La sixième exposition de la Société 
P . M. P . s'ouvre aujourd'hui à la galerie 
des Artistes modernes, rue Caumartin, 
et durera jusqu’à la fin du mois : elle 
comprend, en tableaux, aquarelles, pas­
tels et dessins, des œuvres d’art très in­
téressantes.

Aujourd’hui, à l ’Hôtel Drouot, première 
vacation de la vente de la collection de 
feu M. Alfred Hartmann. Les enchères, 
qui ne dureront pas moins de quatre 
jours, seront dirigées par M « G. Coulon 
et G. Duchesne, commissaires-priseurs, 
assistés de M. Henri Haro, expert.

Grande affluence au Panorama Poilpot, 
'.Il Trocadéro, dont nous annoncions ces 

j'üurs-ci le «  vernissage »  et qui vient 
d’être ouvert au public.

L ’éminent artiste y  a reçu hier la visite 
du grand-duc Nicolas Michaïlovitch de 
Russie. L e  grand-duc s’est arrêté longue­
ment à chacun des superbes dioramas où 
Poilpot a retracé les épisodes les plus ca­
ractéristiques de cette période inoublia- 
blement glorieuse de notre histoire, qui 
s’étend des fêtes de la Fédération à "Water­
loo ; mais la «  grande page »  de cette 
œuvre considérable a surtout excité son 
admiration : le panorama de la bataille 
d’Iôna, la charge de cavalerie face au 
spectateur, —  conduite par Murât ; Ney, 
Lannes, à la tête de leurs troupes, avec, 
au centre, Napoléon entouré de son état- 
major.

L ’originale et élégante architecture du 
bâtiment construit par M. Frantz Jour­
dain complète l’ensemble artistique d’une 
œuvre d ’intérêt capital, et dont le grand- 
duc Nicolas Michaïlovitch a complimenté 
avec une cordialité charmante l ’auteur 
principal et ses excellents collaborateurs.

On annonce pour le 26 avril une vente 
qui fera événement dans le monde des 
amateurs : la vente après décès de la col­
lection “Victor Desfossés. Il n’y  aura 
q l ’une journée d’enchères, mais ces en­
chères porteront sur des chefs-d’œuvre 
et seront dirigées par M** Paul Chevallier 
ot G. Duchesne, assistés de M. Henri 
Haro, expert.

Hors Paris
De notre correspondant de Pau :
«  L e  roi Oscar II s’est rendu ce matin 

à la caserne Bernadotte, où il a été reçu 
par le général d’Ormesson. Il a pris un 
v if intérêt à cette visite et s’est retiré vers 
onze heures. Après avoir déjeuné à la 
villa des Palmiers, Sa Majesté est partie 
)our Lourdes où elle a visité la grotte, 
a basilique et le funiculaire. Un lunch a 

été servi chez les Pères.
»  L e  roi Oscar I I  a repris le train à 

cinq heures. Une foule énorme était à la 
gare de Pau lorsqu’il y  est repassé et des 
gerbes de fleurs lui ont été offertes. Aux 
cris de «  V ive le Roi I »  qui lui étaient 
adressés, Sa Majesté a répondu en sa* 
luant et en disant : «  Au revoir ! »

»  Oscar II passera la journée de de­
main à Bordeaux. Après quoi, il visitera 
les châteaux de la Loire. »

Nouvelles à la M ain
Busenval a passé les fêtes de Pâques 

dans une bicoque qu’il possède aux en­
virons de Paris.

—  Les matinées et les soirées devaient 
être un peu fraîches, lui dit-on.

—  Oui peut-être; mais nous ne nous 
en sommes guère aperçus, n’ayant pas 
là-bas de thermomètre...

L e  Masque de Fer.

DOSSIER DE L’ENQUÊTE
DE LA

COUR DE CASSATION
(SUITü)

D É P O S I T I O N
DE

I .  LE eE N ÉE A L  GONSE
SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1898

L e  président. —  Voudriez-vous dire 
à la (Jour quelle était votre situation à 
l’état-major général, au moment où a 
éclaté l ’affaire Dreyfus, et dans quelles 
conditions les soupçons se sont portés 
sur cet officier?

L e  généra l Gonse. —  J’étais à cette 
époque sous-chef d’état-major général, 
j ’avais dans mes attributions le 4*bureau 
(service des chemins de fer), la section 
de statistique, la section du personnel, 
la section d Afrique, la section historique 
et la section de comptabilité.

L ’autre sous-chef avait les l*®, 2* et 3*. 
bureaux. C’était le général Renouard.

Le bordereau m ’a été remis par ie co­
lonel Sandherr dans les derniers jours du 
mois de septembre 1894 (du 20 au 25 au­
tant qu’il m ’en souvienne).

En raison de sa provenance et de la 
nature des documents qu’il annonçait, 
je  n'ai pas hésité à reconnaître son im­
portance.

Il a été immédiatement montré aux 
chefs des quatre bureaux de l ’état-major, 
qui ont partagé ma manière de voir.

Pour faire les recherches nécessaires 
relatives à son auteur, des photographies 
furent faites à la section de statistique. 
Un exemplaire do chacune d'elles fut 
donné aux chefs des quatre bureaux de 
l ’état-major, au directeur de l ’artillerie 
(3® direction) et aussi, autant qu’il m ’en 
souvienne, aux directeurs des 1", 2* et 4* 
directions (infanterie, cavalerie, génie), 
ces différentes directions employant des 
officiers sous leurs ordres.

Ces dernières directions n ’ayant que 
peu d’officiers à leur disposition, leur 
examen fut rapidement terminé.

L ’examen fut beaucoup plus long à la 
3* direction et dans les bureaux de l’état- 
major ; le chef de la 3* direction était 
préoccupé en raison des documents an­
noncés dans le bordereau, dont la plupart 
concernaient son service, et son enquête 
fut longue et minutieuse.

Pas plus dans les bureaux de l'état-

Voir le Figaro  des 31 mars, i*®, 2, 3,4, 5, 6, 7, 
8, 9,10 et 11 avril, donnaat le  dossier de l'enquête 
.de U  Cour de cassation.

major qu’à la 3* direction, on ne trouvait 
rien lorsque le colonel Fabre, chef du 
4» bureau, et le colonel d'Aboville, sous- 
chef, eurent l’idée de comparer les écri­
tures des stagiaires qui avaient passé 
par ce bureau, en prenant les feuilles 
d’inspection écrites par les officiers; 
c’est ainsi qu’ils furent amenés à recon­
naître dans Dreyfus l ’auteur présumé du 
bordereau.

L e  président. —  Quand cette simili­
tude d ’écritures a été reconnue, vous 
êtes-vous livré vous-même à l ’examen 
du bordereau, avec les premières pièces 
de comparaison, et quelle est l ’opinion 
qui en est résultée pour vous ?

Le  général Gonse. —  J’ai examiné le 
bordereau avec ces messieurs, et j ’ai pu 
constater par moi-même des similitudes 
d’écritures très grandes, qui m ’ont parti­
culièrement frappé.

Le président. —  Quels sont les offi­
ciers qui, à ce moment, composaient le 
bureau des renseignements ?

Le général Gonse. — Le colonel Sand­
herr, chef ; le commandant Cordier, ad­
joint au colonel Sandherr, sous-chef; le 
commandant Henry et le capitaine 
Lauth.

L e  président. —  Pourriez-vous indi­
quer à la Cour de quelle manière le bor­
dereau est arrivé au bureau des rensei­
gnements?

Le général Gonse. —  Parce  qu’on ap­
pelle la voie ordinaire ; la Cour connaît, 
je  crois, la signification de ce terme.

Le président. —  Qui a reçu le borde­
reau?

Le général Gonse. —  C’est le colonel 
Henry qui recevait à ce moment tous les 
documents par cette voie.

Après avoir reçu le bordereau, il l’a 
montré à l’archiviste Gribelin, au capi­
taine Matton et, autant qu’il m ’en sou­
vienne, au capitaine Lauth, le colonel 
Sandherr n’étant pas encore arrivé au 
bureau à ce moment. II le rem it au colo­
nel Sandherr aussitôt son arrivée au bu­
reau.

Le président. — Dans quel état le bor­
dereau est-il arrivé? A-t-il fallu le recons­
tituer, et quel estrofftcierquis’estchargé 
de ce soin ?

Le  général Gonse. —  II a dû arriver 
en morceaux, et être reconstitué comme 
on le faisait de toutes les pièces arrivant 
dans le même état et de la même source. 
Ce recollage a dû être fait par le colonel 
Henry ; je  ne sais pas s’il s’est fait aider 
par d’autres officiers pour ce travail.

Le président. — Dès que les soupçons 
se furent concentrés sur Dreyfus, une 
instruction préliminaire, puis une ins­
truction définitive ont été ouvertes con­
tre lui. Avez-vous eu connaissance de 
ces instructions, les avez-vous suivies ?

Le général Gonse.—  L ’instruction pré­
lim inaire a été faite par le lieutenant- 
colonel du Paty, ce n’est pas moi qui ai 
désigné au choix du ministre cet officier 
supérieur et je  n ’avais aucune qualité 
pour le désigner.

Je n’ai pas ou à suivre cette instruc­
tion, qui concernaitun officier qui n’était 
plus sous mes ordres.

Quant à l’instruction définitive, elle a 
été faite par le Parquet du 1®'̂  Conseil de 
guerre du gouvernement de Paris, sous 
la haute direction du gouverneur, et je  
n’ai eu en aucune façon à m ’en occuper ; 
je  n’avais aucune qualité pour le faire.

L e  président. — Le bordereau présen­
tait deux éléments de conviction : l ’un 
tiré de l ’écriture, sur lequel vous vous 
ôtes expliqué tout à l'heure; l’autre tiré 
de son contenu et de la nature des docu­
ments livrés. Pourriez-vous dire à la 
Cour de quelle manière l ’énoncé de ces 
documents était de nature à incriminer 
Dreyfus ?

Le généra l Gonse. —  Les différents 
documents mentionnés au bordereau 
sont :

l®Note sur le canon de 120 et la manière 
dont son frein s’est comporté;

2® Note sur les troupes de couverture;
3® Note sur les formations de l ’artillerie;
4® Note sur Madagascar;
5® Nouveau Manuel de tir.

En 1894, le canon de 120, appliqué 
aux troupes de campagne, était un engin 
considéré comme secret : son frein sur­
tout était secret ; peu d’officiers proba­
blement le connaissaient, et il fallait être 
un artilleur versé dans les questions 
techniques pour connaître l ’importance 
de cet engin.

A  ce point de vue, Dreyfus remplissait 
toutes ces conditions : il avait été à l ’E­
cole de pyrotechnie de Bourges ; il avait 
été à l’Ecole de guerre et il s’intéressait 
tout particulièrement aux questions tech­
niques.

Je dois ajouter qu’on pouvait plus fa­
cilement, à mon sens, se rendre compte 
de la valeur de la pièce, de la manière 
dont elle s’était comportée et dont ses dif­
férents organes avaient fonctionné, en 
consultant les rapports existant au m i­
nistère, soit à la 3* direction, soit au 
Comité de l’artillerie, qu’en voyant la 
pièce elle-même.

Dreyfus a appartenu en 1894 aux 2® 
et 3® bureaux, lesquels ne s’occupaient 
pas des choses d’artillerie ; mais, en sa 
qualité d’artilleur, il a pu en prendre 
connaissance, soit à la 3* direction, soit 
au Comité, et ses connaissances techni­
ques lui donnaient des facilités pour 
comprendre et apprécier l'importance 
des résultats obtenus,soit par les conver­
sations rapides avec un camarade, soit 
par une lecture également rapide des 
documents.

Il pouvait en être de même des autres 
officiers d’artillerie ayant, comme lui, 
passé par les établissements techniques.

L e  président. —  Savez-vous si une en­
quête a été faite à la direction d’artillerie, 
ou au Comité technique pour apprendre 
si Dreyfus y  a demandé des renseigne­
ments sur le frein hydraulique, ou bien 
s'il a pu y  prendre communication de 
notes relatives à ce frein?

Le général Gonse. —  Je l ’ignore.
Le président. —  Pensez-vous que les 

renseignements^ donnés sur le frein hy­

draulique et le canon de 120  s’appliquent 
au fonctionnement extérieur dç la pièce, 
lequel pouvait être à la connaissance de 
tous ceux qui l’avaient vu tirer, ou bien 
à l ’organisme intime et à la oonstruction 
du frein?

L e  général Gonse. —  Il m ’est bien 
difficile de répondre d ’une façon précise 
et complète a la question, mais il me 
semble que l ’auteur de la note devait 
chercher à donner le plus de renseigne­
ments possible, et les meillenrs ; et, par 
conséquent, qu’il devait chercher à  don­
ner les renseignements les plus précis 
et les plus secrets sur la pièce et son 
fonctionnement intime.

Le président. —  "Vous nous avez dit 
que tout officier ayant comme Dreyfus 
passé par les établissements techniques 
aurait pu profiter des renseignements 
qui lui auraient été donnés à 'ia direction 
de l ’artillerie ou qu’il aurait surpris. Les 
études du canon de 120  ont été faites à  
Bourges, de 1888 à 1891, suivant ce que 
nous a dit M . Cavaignac, à une époque 
où Dreyfus était lui-même à Bourges.

Est-il à votre connaissance qu’en 1894 
il y  eût à l ’état-major de l ’armée un o ffi­
cier d’artillerie, autre que Dreyfus, ayant 
comme lui assisté à Bourges, à l ’époque 
précisée, à l ’étude du canon de 1 2 0 ?

Le général Gonse.— Je ne le crois pas.
Le président. —  Tous les officiers qui 

ont été à Bourges, à l’Ecole de pyrotech­
nie, comme l’a été Dreyfus, n’ont-ils pas 
pu avoir connaissance des études qui se 
faisaient alors à la fonderie sur le canon 
de 120 et sur le frein hydraulique?

Le général Gonse. —  Tous les officiers 
d’artillerie des établissements pouvaient 
en avoir connaissance, notamment en 
causant avec leurs camarades.

Demande par un conseiller :

'Vous venez de nous dire que tous les 
officiers d’artillerie qui se trouvaient à 
l ’Ecole de pyrotechnie auraient pu, ainsi 
que Dreyfus, se procurer des renseigne­
ments sur le fonctionnement du frein 
hydraulique et du canon de 120  appliqué 
aux troupes de campagne. Ne faudrait-il 
pas, pour que les soupçons, en ce qui 
touche le bordereau, puissent se porter 
sur l ’un de ces officiers, qu’on le retrou­
vât en 1894 dans les bureaux de l ’état- 
m ajor?

Le  général Gonse. —  Oui, pour que 
les soupçons puissent se porter sur un 
officier dans les conditions indiquées 
(c’est-à-dire ayant appartenu à  un éta­
blissement), il faudrait que cet officier 
se retrouvât à l ’état-maj or de l ’armée en
1894.

Le  président. — Savez-vous si, à l ’épo­
que de la découverte du bordereau, ou 
depuis, il y  a eu à l ’état-major général 
des recherches faites pour savoir si d’au­
tres officiers que Dreyfus n’avaient pas 
passé par les établissements de Bourges?

Le  général Gonse. —  Je crois qu’on a 
dû faire des recherches à ce moment, 
mais je  ne pourrais pas l ’affirmer.

2® La note sur les troupes de couver­
ture concerne tout spécialement une 
question absolument secrète; elle con­
cerne surtout une question ressortissant 
exclusivement à l ’état-major de l ’armée; 
par conséquent, à mon sens — et du reste 
c’est ce qui a été admis à l'époque —  un 
officier appartenant à l ’état-major pou­
vait seul donner des renseignements in­
téressants sur cette question. Dans mon. 
sentiment, il s’agissait d ’un dispositif de 
couverture, dont l ’étude a été entreprise 
dans le courant de l’été 1894, et qui devait- 
être appliqué à l'automne de la même 
année ; l ’étude de ce dispositif avait 
amené à reconnaître que toutes les dis­
positions qu’il entraînait seraient assez 
difficiles à appliquer sans le remanie­
ment complet du plan de transport des 
troupes de campagne ; alors, tout en ap­
pliquant ce dispositif à l ’automne 1894, 
ilavaitéfé entenduquelesdispositions qui 
ne pouvaient pas entrer en pratique à ce 
moment seraient mises en vigueur en
1895, avec le nouveau plan.

Cette particularité explique très bien, 
à mon sens, la phrase du bordereau, qui 
ne peut être attribuée qu’à un officier 
ayant appartenu ou appartenant à  l ’état- 
m ajor de l'armée et connaissant le foncr 
tionnement intime des bureaux.

Le  président. —  Dans son rapport, M. 
le commandant d’Ormescheville rapporte 
au mois d’avril les modifications appor­
tées au fonctionnement des troupes de 
couverture, et ajoute môme que ces mo­
difications ayant un caractère confiden­
tiel, mais non absolument secret, les o ffi­
ciers employés à l’état-major pouvaient 
s’en entretenir entre eux, et en la pré­
sence de Dreyfus.

Pouvez-vous expliquer comment le- 
rapport a pu commettre cette erreur de 
date, si c’en est une, et pourquoi son 
signataire n’a pas été, à celte époque, 
complètement renseigné à cet égard?

L e  généra l Gonse. —  II ne m ’est pas 
possible de dire sur quoi le rep o rteu r  
de 1894 a basé son rapport: il a voulu 
parler des modifications du printemps de 
1894, qui n’avaient qu’une importence 
secondaire, comparées à celles qui ont 
eu lieu dans le courant de l ’été de la 
même année ; je  n ’ai voulu parler que de 
ces dernières.

3® Formations de rartillerie.

P a r le  m ot«form ation »on  entend,dans 
le langage courant de l ’état-major de 
l ’armée, l’organisation et le groupement 
des différentes unités de guerre.

En ce qui concerne l’artillerie, des mo­
difications avaient été adoptées,par suite 
delapromulgation,dansle courant del'été 
de 1894, de la loi faisant passer les pon­
tonniers de l’artillerie au génie et créant 
de nouvelles batteries d'artillerie.

Ces modifications avaient fait l ’objet 
d'une lettre confidentielle adressée par le 
ministre de la guerre aux commandants 
des corps d’armée ; cette lettre, de prin­
cipe très importante, avait un caractère 
confidentiel, et elle émanait de l ’état-ma- 
jo r de l’armée, 1®' bureau.

Un officier d’éta t-m aj^  «eu ! pouvait.

Ayuntamiento de Madrid
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dorw la cnanaltre. Elle s’appliquerait 
donc parfaitement à Dreyfus.

L e  présideait. —  Tout ce qui est rela­
tif aux modifications qu’a entraînées le 
passage des pontonniers de l ’artillerie au 
génie a fait robjot de deux décrets du 
4 ju illet 1804, contenant do nombreux 
détails d'application. Les indications 
fournies par ces décrets étaient donc pu­
bliques. Ne pourrait-on supposer que ce 
Sont celles que visait le bordereau et qui 
auraient été ainsi transmises, peut-être 
par avance, à l'agent étranger?

L e  gé.'aéral Gonse. —  Il me semble 
plus naturel d ’attribuer la mention du 
bordereau auxinstructionsconfîdentielles 
qui ont été adressées, dans le courant de 
juillet, pour l'application de la loi et des 
décrets po'ur l ’atîectation des différentes 
unités d ai'tillerie aux troupes de campa­
gne.

Cette circulaire devait donner les affec­
tations des batteries d’artillerie aux divi­
sions d'infaritcrie et de cavalerie, et, par 
conséquent, le groupement de guerre de 
ces batteries, dispositions qui ont eu un 
caractère c.Bsentiellemont confidentiel.

4® La note sur Madagascar s’applique 
évidemm ent au rapport de la Commis­
sion qui a fonctionné, dans le courant de 
l ’été 1894, à l ’état-major de l ’armée.

Ce rapport avait un caractère secret; 
préparé par une Commission mixte, de 
la guerre et de la marine, il donnait, en­
tre autres choses, des renseignements 
sur la manière de conduire une opération 
pour conquérir l ’île, le point ou les points 
de débarquement à choisir, les effectifs à 
donner au corps expéditionnaire, etc.

Ce rapport a servi de canevas pour les 
instructions qui ont été données au gé­
néral Duchesne, lors de l ’expédition de 
Madagascar : il avait donc, en 1894, un 
grand" intérêt d'actualité, et un officier 
d’état-major de l ’armée, au courant des 
affaires des 2® et 3“ bureaux, pouvait en 
avoir connaissance.

Dem ande par un conseiller. —  Le 
rapport de M. le commandant d'Ormes- 
chcvtille, qui a servi de bcise à la pour­
suite et à la condamnation de l ’ex-capir 
taine Dreyfus, constate qu’au cours du 
mois de février 1893 un travail a été fait 
dans les bureaux de l’état-major sur Ma­
dagascar, que le caporal Bernolin était 
chargé de copier ce travail, et qu’à plu­
sieurs reprises Dreyfus serait venu dans 
la pièce où. travaillait le caporal Berno­
lin.

Comment concilier ces assertions avec 
la déclaration que vous venez de nous 
faire, de laquelle il résulterait que le tra­
vail sur Madagascar dont il est question 
dans le bordereau seréférerait anxétudes 
d'une Commission qui s’est réunie au 
ministère au courant de l’été 1804 ?

L e  généra l Gonse. —  Je n’ai pas suivi 
l'instruction devant le Conseil de guerre, 
mais, dans mon sentiment, la produc­
tion de l’une ou de l’autre des deux notes 
à un agent étranger constitue un acte 
coupable.

Demande par un conseiller. —  Le
dossier d’une information constitue assu­
rément un document de la plus haute 
importance pour l’appréciation de la cul­
pabilité d'un accusé, mais ce qui domine 
avant tout, ce sont les débats.

Assistiez-vôus aux débats et pouvez- 
vous faire savoir ce qui s’est passé sur le 
point qui nous occupe?

L e  généra l Gonse. — Non, je  n’ai as- 
Fislé aux débats que comme témoin, et, 
aussitôt ma déposition terminée, je  me 
suis retiré.

5® En ce qui concerne le Manuel de tir, 
je  ne suis pas assez fixé sur la distribu­
tion dê ce document, soit dans les corps 
d'armée, soit dans les différents services, 
pour renseigner la Cour sur ce point, 
n ’ayant pas suivi l’instruction.

L e  président. —  Pourriez-vous nous 
dire si. à côté de l ’instruction régulière 
qui a été suivie, il n’a pas été tenu compte 
dès le début —  dans les charges que 1 on 
a regardées comme pesant sur Dreyfus— 
de documents ou de pièces secrètes qui 
n’ont pas été versées à cette instruc­
tion?

L e  généra l Gonse. —  Je n’ai pas en­
tendu les oMciers s’entretenir de cette 
question.

J’ai repris un dossier secret contre 
Dreyfus au colonel Picquart au mois de 
novembre l 8l)6 . Rien n’indiquait, dans 
ce dossier, qu'il eût été connu à l ’instruc­
tion.

L e  président. — Savez-vous ou n’a­
vez-vous pas entendu dire qu’un dossier 
sécrétait été'produit aux juges du Con­
seil de guerre? ^

L e  général Gonse. — Je ne suis pas en 
mesure de répondre à cette question. Le 
ministre de la guerre do l’époque 'pour­
rait seul vous répondre à ce sujet.

L e  président. —  Pourriez-vous don­
ner à fa Gour des renseignements sur co 
qui s'est passé au moment de la dégra­
dation do Dreyfus, et sur les aveux qu’il 
aurail faits?

L e  généra l Gonse. — Je n'assistais pas 
à la dégradation, la parade d’exécution 
étant du ressort du gouvernement m ili­
taire de Paris.

Le colonel Picquart, qui avait suivi le 
procès, avait été désigné, jo  crois, pour 
assister à cette dégradation.

Je uo m'en suis pas entretenu avec lui, 
parce qu'il n'appartenait pas à un bureau 
sous mes ordres, et n’avait pas à m ’en 
rendre compte.

Le soir do la dégradation, j ’étais ab­
sent de chez moi, et lorsque je  rentrai, 
dans la soirée, on me dit que le chef de 
l ’état-major do l'armée m ’avait fait de­
mander. Je me rendis immédiatement 
chez lui : il me dit de rechercher le colo­
nel Picquart et de l'inviter à rechercher 
à son tour le capitaine de la garde répu­
blicaine qui avait gardé Dreyfus, avant la 
dégradation, et do l’emmener le lende­
main,à la première heure, chez lo minis­
tre pour lui rendre compte de la conver­
sation qu’il avait eue avec Dreyfus.

Je me rendis immédiatement rue d’Es- 
trée, où habitait le colonel Picquart. Je 
révo illa ile  concierge, qui me dit que le 
colonel Picquart était absent, qu’il ne 
rentrerait probablement pas avant le len­
demain. Comme il était trop tard pour 
trouver un autre officier, je  me résofus à 
remplir la mission moi-même et, le len­
demain, à la première heure, je  me ren­
dis au gonveriiemeiU militaire de Paris, 
où jo vis l'officier do service et lui indi­
quai l ’objet de ma mission en le priant 
d'en rendre compte au gouverneur..

Puis, je  passai à la Place, je  vis le colo­
nel Paillet, majpr de la Place, dans son 
appartement, lui demandai le nom et la 
caserne de l'officier. Il me donna le nom 
du capitaine Lebrun-Renaud et me dit 
qu'il était à la caserne Henri-lV.

Je me rendis à ladite caserne et je  ra­
menai. immédiatemôht le  capitaine, Le­

brun-Renaud au ministère, où nous 
fûmes introduits de suite devant le m i­
nistre.

II pouvait être huit heures et demie ou 
neuf heures du matin. J’étais passé à la 
Place vers sept heures.

Le capitaine Lebrun-Renaud donna 
au ministre le résumé de sa conversa­
tion avec Dreyfus, qui était plutôt un 
monologue de co dernier, auquel le capi­
taine répondait, et duquel il a extrait es 
phrases compromettantes suivantes :

« On n’a pas livré de documents origi­
naux, mais simplement des copies. Le 
ministre sait que je  suis innocent. Il me 
l'a fait dire dans ma prison il y a quel­
ques jours par le commandant du Paty 
de Clam (c’était faux : aucune commu­
nication de cette nature ne lui avait été 
faite de la part du ministre). Je suis in­
nocent. Si j ’ai livré des documents, c’é­
taient des documents sans importance et 
c'était pour en avoir de plus sérieux de 
(ici le nom d’une puissance étrangère). »

J'avais bien pu me mettre dans la tête 
ces phrases parce que je  les entendais 
)our la seconde fois : le capitaine Le- 
)run-Henaud les avait déjà dites dans le 

trajet, en voiture, entre sa caserne et le 
ministère.

Le ministre donna l ’ordre au capitaine 
Lebrun-Renaud, en raison de l’ impor­
tance des déclarations faites, de se ren­
dre immédiatement chez le Président de 
la République et chez le président du 
Conseil.

Le capitaine se retira et ma mission 
était terminée.

Le dimanche 6 , le chef de l ’état-major 
général avait dû s'absenter de Paris, et, 
comme il ne devait rentrer que tard 
dans la soirée, je  lui rendis compte par 
écrit de l ’entrevue du capitaine Lebrun- 
Renaud avec le ministre — comme je  le 
faisais, du reste, pour toutes ies affaires 
importantes qui venaient à so produire, 
chaque fois que le chef d’état-major 
s’absentait.

Je conclus, dans ma lettre, que dans 
sa conversation Dreyfus s’était repris 
sans cesse et qu’à mon avis il avait fait 
des demi-aveux mélangés de réticences 
et de mensonges.

Le lendemain, le chef de l'état-major, 
après avoir causé des aveux avec moi — 
quand il arriva au ministère —  me rendit 
ma lettre que je conservai dans l’armoire 
de fer de mon bureau, comme document 
historique et comme contenant des ren­
seignements de grande importance.

(Jette pièce est restée dans mon ar­
moire jusqu’à l ’automne 1897, époque à 
laquelle le général Billot, alors ministre 
de la guerre, prescrivit de réunir tout ce 
qui avait trait aux aveux de Dreyfus, et 
de faire faire notamment une déclaration 
écrite au capitaine Lebrun-Renaud, ce 
qui fut fait vers la fin d’octobre 1897.

Quelque temps après, au mois de jan­
vier ISffe il me semble, j ’ai reçu la dé­
claration spontanée du capitaine An- 
tholne, puis vinrent celles du lieutenant- 
colonel Guérin, ducommandantdeMitry, 
du contrôleur de l'armée Peyrolles.

Il ne fut plus question, dans cette pé­
riode do 1895 à 1897, dos aveux, et je 
n’eus plus l ’occasion d'en parier.

Si les circonstances m ’y avaient ap­
pelé, je  n’aurais fait aucune difficulté 
d’exposer ce que je  viens de dire à la 
Cour.

J'ai su depuis, par le général Risbourg 
lu i-m ôm e— qui commandait en |894 la 
garde républicaine, comme colonel —  et 
cela postérieurement à janvier 1895, 
qu’il avait formellement défendu au ca­
pitaine Lebrun-Renaud, en janvier 1893, 
de parler à qui que ce fût des aveux de 
Dreyfus, afin —  disait-il — d’éviter des 
indiscrétions que ne doivent jamais 
commettre les officiers de la garde répu­
blicaine.

Le ministre, M. le général Billot, ne 
voulait pas qu’on en parlât non plus, et 
je  crois que le gouvernement était d:ins 
les mêmes idées, en raison de la désigna­
tion d’une puissance étrangère qui était 
faite dans ces aveux.

L e  président. —  Pourriez-vous nous 
dire pourquoi il n’a pas été dressé procès- 
verbal immédiatement, par le capitaine 
Lebrun-Rciiaud qui était officier de po­
lice judiciaire, des déclarations et dos 
aveux de Dreyfus?

L e  général Gonse. —  Parce que, à ce 
moment, on considérait l’affaire comme 
complètement terminée, qu’on ne pou­
vait pas supposer qu'elle renaîtrait, et 
qu'oii n’a pas jugé utile de rem plir cette 
formalité.

Je l’avais désiré, mais il no m ’apparte­
nait pas de prendre d’initiative à ce sujet ; 
et si cela avait été fait, nous n’cn serions 
pas où nous en sommes.

L e  président. —  Tout à  l ’heure, dans 
une incidente do votre déclaration, vous 
nous avez dit qu ’il était faux que « le  m i­
nistre savait que Dreyfus était innocent, 
et le lui avait fait dire dans sa prison, 
quelques jours auparavant, par lo com­
mandant du Paty de Clam. »

Il résulte de dépositions antérieures 
que, quelques jours après sa condamna­
tion, le commandant du Paty de Clam 
s'est effectivement rendu auprès de Drey­
fus, envoyé par le ministre, et avait eu 
un entretien avec lui. I l aurait été chargé, 
notamment, de lui demander quelles 
pièces il avait livrées. G’est sans doute à 
cette entrevue que fait allusion Dreyfus 
dans les déclarations qu’il aurait faites.

Savez-vous quelque chose à cet égard?
L e  généra l Gonse. —  Je sais,d'une fa­

çon indirecte (parce que je  n 'y ai pas été 
mêlé), que le lieutenant-colonel du Paty 
a été envoyé par le ministre pour de­
mander à  Dreyfus s'il voulait donner dos 
indications sur les pièces et documents 
livrés par lui.

Dreyfus s’y est refusé.
Au cours de l'entretien et sans y être 

provoqué, Dreyfus aurait dit : « Oh ! ces 
deux agents, sï je  pouvais, je  leur plon­
gerais un poignard dans la 'gorge ! »

L e  colonel du Paty lui aurait répondu : 
«  Il y  en a trois, que voulez-vous dire ? » 
Et l'entretien, à ma connaissance, s’est 
arrêté là. Je ne sais tout cela que par le 
colonel du Paty.

L e  président. —  'Vous ne vous êtes 
plus occupé de cette affaire, d’après les 
indications qui nous ont été données, 
que lorsque le lieutenant-colonel Pic- 
i{uart, devenu chef du bureau de statis­
tique, s'est préoccupé de la culpabilité de 
Dreyfus.

‘Voulez-vous dire à  la Cour quand et 
comment vous avez été mis au courant 
des recherches du lieutenant-colonel ?

L e  généra l Gonse. —  Le  colonel P ic­
quart ne m 'a mis au courant de ses re- 
clierches, pour substituer Esterhazy à  

Dreyfus, que le 3 septembre 1806, date à 
laquelle il est Ÿenu me trouver, à la cam-i

)agne, par ordre du chef d’état-major de 
'armée.

J'avais dû m ’absenter, du 15 août au 
15 septembre do cette année, en raison 
de mon état de maladie.

J’ai su, depuis, que les recherches du 
colonel Picquart avaient commencé au 
mois d’avril 1806, peut-être même avant; 
et ce n’est que le 3 septembre 1896 qu’il 
m ’a mis brusquement au courant de ses 
recherches.

Quand il m’a lu son rapport, j ’ai été 
très étonné, et je lui ai dit de ne pas mé­
langer les deux affaires ; Dreyfus étant 
coupable et condamné, il n’avait pas à 
revenir sur la question ; mais que s’il 
avait de véritables charges à faire valoir 
contre Esterhazy, ü n’avait qu'à m ’en 
fournir les preuves ; je  ne trouvais pas 
dans le dossier qu’il me présentait le§ 
charges suffisantes pour provoquer une 
action judiciaire et je  lui demandai avec 
instance de continuer ses enquêtes.

Après cette entrevue, et après avoir 
trouvé qu’il était bizarre qu'un chef de 
service sous mes ordres fût resté près de 
cinq mois à ne rien dire d ’une affaire 
aussi grave, je  fus pris de certains soup­
çons sur la manière de faire du lieutenant- 
colonel Pû^quart.

Néanmoins je  ne lui retirai pas ma 
confiance.

Deux ou trois jours après notre entre­
vue du 3 septembre, je  reçus une lettre 
de lui dans laquelle il me demandait avec 
insistance de précipiter le mouvement.

Je lui répondis de continuer dans l ’or­
dre d'idées que je  lui avais indiqué dans 
notre entrevue.

Il m ’écrivit à nouveau, bien qu’il sût 
que je  devais rentrer le 15 septembre.

Je lui répondis d’agir avec circonspec­
tion parce que je  ne croyais encore qu’à 
un excès de zèle intempestif.

Il m 'écrivit encore une troisième fo is ; 
mais alors je  ne lui répondis pas.

Je rentrai le 15 septembre.
A  mon retour, il ne m ’apporta rien de 

nouveau.
Il se borna à me proposer, par une 

note écrite, de tendre un piège à Ester­
hazy en lui envoyant une fausse dépêche 
signée d’un C comme \e pe tit bleu.

Cette proposition ne fut pas agréée par 
le m inistre; du reste, je  l’avais trans­
mise avec avis défavorable.

En un mot, le colonel Picquart ne s'oc­
cupaitplus que de cette affaire, et je  peux 
dire qu’il était, à mon sens, absolument 
hynnotisé par cette idée de substitution 
d’Esterhazy à Dreyfus.

Gomme il n’apportait toujours rien de 
nouveau, c’est alors que le ministre dé­
cida de l’envoyer en mission. Le ministre 
ne voulait pas dans un sentiment de 
bienveillance prendre une mesure de ri­
gueur contre un officier qui, somme 
toute, n’avait pas démérité jusqu’alors.

La mission qui lui était confiée était
)uisqu'il s’a- 
es différents

une mission dè confiance 
gissait de s’assurer, dans 
corps d’armée de la frontière, si toutes 
les mesures étaient bien prises pour que 
le service de renseignements et d'infor­
mations fût organisé dans des conditions 
satisfaisantes et qu’il pût fonctionner au 
moment de la mobilisation.

G’est après son départ du ministère, et 
pendant qu'il exécutait cette mission, et 
surtout après, que j ’ai su peu à peu les 
agissements singuliers auxquels i s’était 
livré.

Je veux rester aussi calme que possi^. 
blc, mais puisque j ’y  suis amené et bien 
que je  déteste me mettre en avant, je  
dois dire que le colonel Picquart. m ’a fait 
jouer dans toute cette affaire un rôle bien 
singulier

Avant d'aller plus loin, je  demanderai 
à la Cour de m'expliquer sur la lettre que 
j ’ai écrite à M. le président il y  a quel­
ques semaines.

Dans le rapport à M. le garde des 
sceaux, que je  n’ai connu qu’au cours des 
débats de la Cour, ie co onel Picquart 
me fait tenir un langage plus que fan­
taisiste, pendant la période qui s'est 
écoulée entre le 15 septembre 1896 et le 
moment de son départ en mission.

Il a fait un véritable roman. Je n’ai ja­
mais tenu les propos qu’il me prête.

Je voyais le colonel Picquart tellement 
absorbé dans son idée, je  sentais si bien 
que tous les raisonnements que je  pou­
vais lui tenir ne pouvaient avoir d'in­
fluence sur lui, que j'évitais le plus pos­
sible de revenir sur la question Dreyfus- 
Esterliazy.

Cependant, dans les conversations que 
j ’avais, assez rares d'ailleurs, jo  lui de­
mandais de me donner des preuves do la 
culpabilité d’Esterhazy, soit môme des 
présomptions. Je revenais toujours sur 
cette même question.

Voilà quel était le sujet de mes entre­
tiens.

Je no l’ai jamais entendu prononcer 
cette phrase :

« Ce que vous me dites-là est abomi­
nable et jo n'emporterai pas ce secret 
dans la tombe. »

Je ne lui ai pas parlé en termes mé­
prisants de Dreyfus, en lui appliquant 
’épithète de juif.

Du reste, c’est si peu dans mon carac­
tère, qu’en 1894, 1895 et 1806 j'ai protégé 
et soutenu un officier israélite que j ’avais 
connu autrefois, et que j ’ai été assez 
heureux pour le faire récompenser, parce 
que, abstraction faite de toute secte et de 
toute religion, je  le considérais comme 
un très bon officier.

Je n’ai pas parlé au colonel Picquart 
du généra Mercier et du général Saus- 
sier à propos du procès do 1894.

Je ne lui ai pas dit davantage cotte 
phrase : «  Lo ministre m 'a déclaré sa 
conviction sur la culpabilité do Dreyfus ; 
et quand un ministre parle je crois tou­
jours. »

Quand le ministre (le général Billot) 
m ’a affirmé sa conviction au sujet de là  
culpabilité de Dreyfus, j'a i dit à Picquart 
que j ’étais satisfait de vo ir le ministre se 
créer une conviction, puisqu’il arrivait 
au même résultat que moi sans avoir été 
mêlé au procès de 1894 et que cette con-' 
viction était de nature à me faire croire, 
de nouveau, que j ’ étais dans la vérité.

Je ne comprends pas ou, pour mieux 
dire, je  ne comprends que trop le but 
que poursuivait le colonel Picquart en 
travestissant ma pensée, en cherchant à 
me rendre odieux et ridicule ; il voulait 
en somme m ’envelopper dans une toile 
d'araignée dont je  n’aurais pas pu sortir.

Enfin, j ’ai lu dans son rapport cette 
phrase : «  Je lui ai dit (au général Billot) 
et au général Gonse que cette pièce ne 
pouvait être qu’un faux (faux Henry), 
J'ai dit que c'était une machination 
pour faire échouer les rccherclies que 
j'avais entreprises ; malgré mes obser­
vations, on a voulu tenir cette pièce pour 
vrâie> bien que le style et la leneui( aient.

dû la faire considérer comme «  sus­
pecte. »

Autant de mots, autant d’erreurs.
Le colonel Picquart ne m ’a jamais dit 

que cettc'pièce était un faux, il no m’a 
jamais donné ses raisons à ce sujet, par 
la raison bien simple qu’il n’en a jamais 
été question entre nous.

La pièce m’a été remise le 2 novembre 
1890, et je  n’en ai pas parlé au colonel 
Picquart parce que, à cette époque, sa 
mission était décidée (son ordre avait été 
signé quelques jours auparavant) et je  
ne lui parlais plus des affaires nouvelles 
arrivant au service.

Il ne m ’a jamais parlé do machinations 
tendant à nuire à ses recherches. Il ne 
m'a jamais soumis aucune observation à 
ce sujet.

Ce qu'il dit tendrait à faire croire que 
je  m ’opposais à ses enquêtes; c’est abso­
lument contraire à la vérité, et, de fait, 
il faisait enquêtes sur enquêtes, et non 
seulement il ne m’en donnait pas lés ré­
sultats, mais même il me les cachait soi­
gneusement.

Je peux en citer des exemples : l ’af­
faire Le Rond.

Je n ’ai su qu’en 1898 et tout à fait acci­
dentellement qu’il avait fait venir le ca­
pitaine Le Rond du 22® d’artillerie, qui 
avait été chargé, pendant le temps 
qu’Esterhazy avait passé sur le champ 
de tir de l ’artillerie en 1804, de conduire 
les officiers d'infanterie et de cavalerie 
assistant aux écoles à feu ; il l’avait in­
terrogé sur les démarches et les conver­
sations d'Esterhazy pendant sa présence 
sur le champ de tir.

Cette enquête n’avait rien produit, Le 
Rond ayant répondu qu’il n ’avait rien 
remarqué d’anormal dans les démarches 
et les demandes d’Esterhazy. De plus, 
Le Rond lui montra une lettre qu’Ester­
hazy lui avait écrite, dans laquelle ce 
dernier émettait des opinions invraisem­
blables, ridicules même, sur l’éclatement 
des projectiles d’artillerie et où il lui de­
mandait de lui indiquer, en vue de confé­
rence à faire à son régiment, un ouvrage 
imprimé où était traitée la question des 
effets des projectiles d’artillerie dans les 
combats. Et il précisait en disant qu’il 
désirait avoir un ouvrage analogue à ce­
lui qu’avait publié le général Philbert 
sur les feux d infanterie.

L e  Rond, qui était à l’Ecolede guerre au 
commencement de 1898 et que j'a i fait 
venir quand j ’ai su tout cela, m ’a montré 
la lettre d’Esterhazy et il a ajouté que 
dans les allures d ’Esterhazy il n’avait 
rien trouvé d'anormal qu’une grande 
ignorance de ce qui se passait dans l’ar­
tillerie.

Je fus très étonné que le colonel Pic­
quart ne m’ait jamais fait part de cet. in­
cident.

En outre, une autre enquête avait été 
faite par le colonel Picquart au sujet du 
sergent Mulot, ancien secrétaire d’Es­
terhazy au 74®,qui aurait copié des docu­
ments pour le commandant Esterhazy ; 
cette enquête n’avait rien donné et je ne 
l'ai connue que lors du procès Zola.

Que penser d'un chef de service, diri­
geant un service aussi important que le 
service des renseignements, qui veut en­
gager son chef dans une affaire des plus 
graves, sans le mettre au courant de 
toute l ’affaire, et qui même lui cache une 
partie de la vérité, et qui lui cache soi­
gneusement tout ce qui est contraire à  sa 
thèse.

Dans ces conditions,l’envo i en mission 
du colonel Picquart m ’a paru un bienfait 
pour tout le monde, aussi bien pour lu i 
que pour nous, s’ il avait su comprendre 
la situation.

Une fois en mission, par ordre du m i­
nistre, je lui ai écrit souvent. M. le colo­
nel Picquart me l’a reproché ; mes let­
tres ont été publiées sans mon autorisa­
tion.

Lô président. — A  quelle date avez- 
vous appris l’existence de la pièce dési­
gnée sous le nom de « faux Henry »  ?

L e  général Gonse. —  Le 2 novembre 
1896.

Le président. —  Comment et par qui
cette pièce vous a-t-elle été remise?

Le généra l Gonse. —  Par le colonel 
Henry lui-même, le matin du rapport, 
quand il venait dans mon bureau.

Le président. —  Gomment se fait-il 
que cette pièce n’ait pas passé par les 
mains du colonel Picquart qui était le 
chef du service?

Le général Gonse. —  Le colonel P ic­
quart était absent ; il est resté absent à 
cette époque pendant quelques jours.

L e  président. —  Cette pièce lui 
a-t-clle été montrée à son retour?

L e  généra l Gonse. —  Non, ainsi que 
je  l'ai dit ; son ordre de mission était si­
gnée depuis un jour ou deux, et il n’y 
avait plus lieu de lui communiquer les 
affaires nouvelles qui venaient au bu­
reau, d’autant plus que je  pensais qu'il 
partirait beaucoup plus tôt en mission.

Le  président. —  A  quelle date l ’ordre 
d’envoi en mission lui a-t-il été notifié?

Le général Gonse. —  Mes souvenirs 
ne sont pas assez précis à ce sujet.

L e  président. —  Dans sa déposition, 
Picquart nous a dit qu’il n’avait eu con­
naissance do son envoi en mission que 
le 14 novembre, je  crois, au cours d’une 
entrevue chez le ministre, àlaquelle vous 
assistiez, ainsi que le général de Bois­
deffre.

Ce renseignement serait-il exact?
Le général Gonse —  Je me rappelle 

bien de l’entrevue dont vous parlez, dans 
laquelle le ministre lui a annoncé sa mis­
sion, mais il semble bien qu’on lui avait 
laissé pressentir cette mission quelque 
temps avant déjà.

A  la manière dont le ministre lui avait 
parlé, il a dû se douter qu'il no repren­
drait pas son service.

Le président. —  Il suivrait de là que, 
avant qu’ il sût officiellement qu’il était 
envoyé en mission, on le considérait 
comme n’étant plus à la tête de son 
service, puisque le colonel Henry com­
muniquait directement avec vous?

Le  général Gonse.— Le colonelHenry 
n’a correspondu directement avec moi 
que pendant les deux ou trois jours de 
l’absence du colonel Picquart.

A  son retour, le colonel Picquart a re­
pris son service jusqu’au jour de son dé­
part définitif, et comme la pièce était ar­
rivée pendant son absence et que son 
départ était décidé, il n’a pas été jugé à 
propos de lui en parler.

L o  président. — Le colonel Picquart 
a déclaré que lorsqu'il vous avait soumis 
ses recherches à l’endroit d’Esterhazy, 
le 3 septembre, il vous avait en môme 
temps parlé du dossier secret de l’affaire 
Dreyfus, et qu’il en avait discuté devant 
vous l'applicabilité à Dreyfus des pièces 
qui le composaient.

L e  dossier serait resté entre ses mains

assez longtemps, mais vous le lui-auriez 
retiré vers le 31 octobre.

Pourriez-vous donner à la Cour quel­
ques explications sur les motifs et la date 
de ce retrait ?

L e  généra l Gonse. —  Je me souviens 
que, lorsqu'il est venu me trouver le 
3 septembre 1896, pour me soumettre sa 
note sur l ’affaire Dreyfus-Esterhazy, il 
m ’a parlé en effet du dossier secret qui, 
selon lui, s’appliquait plus à Esterhazy 
qu’à Dreyfus.

Je ne me souviens plus s’il avait le 
dossier entre les mains à ce moment, 
mais je  dois dire que son raisonnement 
ne m ’a pas paru péremptoire.

Je lui ai repris le dossier dans les con­
ditions suivantes :

IJn jour je  rencontrai le colonel Henry 
dans les cours du ministère; c’était cer­
tainement postérieurement au 1"  no­
vembre, mais très probablement dans 
les environs du 14. Je lui demandai com­
ment allaient les affaires de la statisti­
que.

Il m 'a répondu que ça n’allait pas très 
bien, parce que le colonel ne s’occupait 
exclusivement que de l’affaire Dreyfus- 
Esterhazy, et, à ce propos, il me conseilla 
de reprendre le dossier secret au colonel, 
attendu qu’il traînait sur la table de ce 
dernier, et qu’en raison des visites de 
M. Leblois, des indiscrétions étaient à 
craindre ; c’est sur cet avis que je  repris 
le dossier, je  crois, dans la journée.

L e  président. —  Le faux Henry a été 
considéré tout d’abord comme un docu­
ment provenant du carnet, c’est-à-dire 
par la voie ordinaire ; l’événement a 
prouvé qu’il n’en était rien. Pourquoi en 
serait-il différemment pour le bordereau, 
qui a été également remis par Henry 
comme venant par la voie ordinaire?

L e  généra l Gonse. — Je répondrai que 
la question est toute différente.

D’après les déclarations d’Henry lui- 
même, il pensait avoir intérêt, dans un 
but patriotique, à faire son faux, il avait 
bien tort selon moi, attendu qu’on ne 
doit jamais commettre un acte coupable, 
quelles que soient les circonstances.

En 1804 la situatîçn était toute diffé­
rente ; il ne connaissait pas Dreyfus ; il 
n’avait aucun intérêt à le perdre, et de 
fait, quand le bordereau m a été apporté 
par le colonel Sandherr, ce dernier ne 
m ’a jamais donné aucune indication qui 
fût de nature à diriger mes recherches 
sur un officier quelconque, et bien cer­
tainement Henry ne lui avait donné au­
cune indication à ce sujet.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : Général GONSE.

[L a  séance est levée et renvoyée au 
lendemain.)

SÉANCE DU 13 DÉCEMBRE 1898

L e  généra l Gonse. —  G’est bien à la 
fin du mois d’octobre que l ’ordre do mis­
sion du colonel a été signé et a dû lui 
être remis : il ne pouvait pas ignorer sa 
mission, d'autant plus quelle avait été 
annoncée au général commandant le 
6® corps par une lettre officielle du m i­
nistre, enregistrée au bureau de la sta­
tistique. Par suite de circonstances, le 
départ du colonel Picquart a ôté retardé 
jusqu’au 16, et c’est dans co laps do 
temps que je lui ai redemandé lo dossier 
secret.

C’est également à cette époque qu’il a 
eu une entrevue avec le ministre, en 
présence du chef d’état-major; j ’étais 
présent à cet entretien.

Vers le mois d’octobre 1897 (entre le 
10 et le 15), le général Leclerc, comman­
dant la division d ’occupation de Tuni­
sie, par lettre officielle, signala au m i­
nistre des rassemblements assez nom­
breux dans le vilayet de Tripoli. Cette 
lettre nous fut envoyée avec une anno­
tation de la main même du ministre de 
la guerre, prescrivant d’étendre la mis­
sion du colonel Picquart à la frontière 
tripolitaine, et ordonnant d’en prévenir 
officiellement le ministre des affaires 
étrangères.

Au moment où on recevait cette lettre, 
le ministre de la guerre avait prescrit au 
général Leclerc de faire compléter la 
mission du colonel Picquart en prescri­
vant à cet officier supérieur de se rendre 
à  Bizerte, où l'on faisait de nombreux 
travaux do fortifications, ainsi que des 
travaux maritimes, afin d’y organiser la 
surveillance des étrangers.

Quelques jours après, lo ministre ré­
pondant au général Lncloro, au sujet de 
a frontière tripolitaine, donnait l ’ordre 

d’étendre à cette frontière la mission du 
colonel Picquart.

Cette lettre était l’exécution des ins­
tructions marginales portées sur la lettre 
du général Leclerc précédemment citée.

Les instructions du ministre reçurent 
un commencement d’exécution ; le géné­
ral Leclerc en rendit compte par une 
longue lettre, datée des premiers jours 
de novem bre; ü disait notamment dans 
cotte lettre qu'il faisait partir le colonel 
Picquart pour Gabès, que tout était calme 
sur la frontière, qu'il donnait à  cet o ffi­
cier supérieur toutes les instructions 
utiles ; il ne faisait aucune réserve autre 
que celle relative à un conflit possible 
entre la résidence générale et la division 
d’occupation et demandait à cet effet 
que le résident général fût prévenu offi­
ciellement de la mission. C’est cet objet 
qu’avait en vue la lettre écrite au minis­
tre des affaires étrangères.

En somme, il ne s'agissait pas d’aller 
chevaucher sur l’exlrême frontière, mais 
i! s’agissait de visiter les postes où nous 
entretenons des officiers et quelques 
troupes, s’entendre avec ces officiers 
pour nouer des relations avec les indi­
gènes qui, pour leur commerce, ou leurs 
affaires, passent souvent la frontière et 
sont en mesure de rapporter des nou­
velles de l’extérieur.

Je n’insisterai donc pas sur les dangers 
que pouvait présenter cette mission, dan­
gers qui, à mon sens, étaient purement 
imaginaires.

Du reste, s’ils avaient existé, le général 
Leclerc n’aurait pas manqué d’en parler 
dans sa lettre du mois de novembre dont 
je  viens de parler.

Le dossier secret, que j ’ai conservé 
(depuis le moment où je  l’ai repris au 
colonel Picquart) dans mon armoire, a 
été successivement augmenté considéra­
blement.

Conformément aux ordres du ministre, 
j ’y  ai mis toutes les pièces secrètes et au­
tres qui pouvaient intéresser l’affaire. J’ai 
fait faire, à cet effet, les recherches les plus 
minutieuses, dans |es cartons, au nom­
bre do douzû ou quiosot contiennent

toutes les pièces secrètes qui viennent de 
la même source que le bordereau de 1894 
ou des sources similaires et conservées à' 
la section de statistique, pièces contem­
poraines, antérieures et môme posté­
rieures au procès Dreyfus.

J’ai conservé ce dossier, ainsi succes­
sivement augmenté et qui, je  crois, a dû 
être augmenté après mon départ, jus­
qu’au moment où il a été demandé par 
M. Cavaignac,alors ministre de la guorre, 
et retiré pour être conservé au cabinet 
du ministre vers la fin du mois d'août.

J’étais absent depuis le 23 juillet 1898, 
et c’est mon successeur, le général Delan- 
nes, qui avait les clefs et qui occupait 
mon bureau.

C’est à lui que le dossier a été rede­
mandé.

C’est au printemps de cette année-ci/ 
dans les derniers temps du ministère du 
généra! Billot, qu’un classement générai 
avait été fait, avec inventaire de toutes 
les pièces, pièces de comparaison, pièces 
pouvant faire reconnaître l ’authenticité 
des pièces les plus importantes, etc... 
en dehors des pièces capitales qui ont 
trait directement à Dreyfus.

J’ajouterai que c’est môme la multipli­
cité ot la variété de ces pièces qui ont mis 
sur la trace du faux Henry, si j’en crois 
ce qui m 'a été dit à ce moment-là.

Il me semble qu’il serait du plus haut 
intérêt que la Cour pût prendre connais­
sance de ce dossier qui, à mon sens, pré­
sente un intérêt de premier ordre.

Malheureusement, et je  le regrette, je  
suis lié par les instructions du ministre, 
et je  ne peux pas en parler à la Cour.

Je ne puis pas davantage le lui faire 
apporter.

Il y  a encore un point sur lequel j'atti­
rerai l’attention : ce dossier, dans son état 
embryonnaire, a été possédé par M. le co­
lonel Picquart, depuis la fin d’août 1896 
jusqu’au milieu de novembre de la même 
année (première quinzaine) ; depuis 1894 
jusqu’au mois d’août 1896, aucune indis­
crétion n ’avait été commise au sujet du 
contenu de ce dossier; les indiscrétions 
commencent en septembre 1896.

Elles ont été particulièrement impor­
tantes dans une brochure publiée sous 
le nom do Bernard Lazare (intitulée 2® 
brochure). Dans cette brochure, il est 
parlé d’un fait connu seulement de deux 
ou trois personnes de la statistique, fait 
connu depuis 1894 et qui est le suivant : 
Lorsque la pièce «  la canaille de D... »  
parvint à la section de statistique, cette 
pièce était datée par son auteur, 16 avril 
1894 (elle est arrivée vers le mois de mai); 
à ce moment, le colonel Sandherr, frappé 
de l ’initiale D..., fit porter des recherches 
sur un agent inférieur du personnel ci­
vil du ministère de la guerre à allures 
équivoques, dont le nom commençait 
par un D. La  surveillance dont cet agent 
fut l ’objet n'amena qu’un seul résultat, 
c’est de constater que cet homme était 
un ivrogne, ce que l ’on soupçonnait 
déjà. Cette affaire fut donc abandonnée.

uonnue seulement de deux ou trois 
officiers, elle reste ignorée tant que le 
dossier reste enfermé ; le jour où le dos­
sier sort, les indiscrétions sont consta­
tées.

J’en fus très ému et je  demandai au 
colonel Picquart de faire une note, aussi 
complète aue possible, indiquant aveo 
précision toutes les indiscrétions qu'ii 
remarquerait dans la brochure de Ber-» 
nard Lazare. -

Cette note, que j'a i laissée au minis­
tère, attendu qu’elle ne m ’appartenait 
pas, ne parlait pas du fait que je  viens 
de signaler; il était cependant capital.

Quand j ’en parlai au colonel Picquart; 
je  n'ose pas dire qu’il se montra embar­
rassé, mais il fut certainement gêné par 
ma question : je  n’approfondis pas da­
vantage, ne voulant pas être désagréable 
à cet officier supérieur ; mais, par la 
suite, quand ie sus tous ses agissements, 
je pensai qu'il devait avoir une part dans 
ces indiscrétions.

L q pe tit bleu, qui est une carte-télé­
gramme, non timbrée, adressée par un 
inconnu C au commandant Esterhazy, 
m’a été présenté par M. le colonel Pfc- 
quart lo 3 septembre 1896, avec le dossier 
qu’il avait constitué contre le comman­
dant Esterhazy.

Cette pièce mo parût suspecte dès l'a­
bord, et je  no cachai pas au colonel Pic­
quart qu’elle était, à mon sens, sans va­
leur, sans authenticité et sans vraisem­
blance : sans valeur, parce qu’elle n’avait 
pas le timbre de la poste et qu'elle n ’a­
vait pas été remise au destinataire ; .sans 
authenticité, parce qu’elle était d’uno 
écriture inconnue, absolument dissem­
blable dcccllcdc l'auteur indiqué parPic- 
quart, écriture que l ’on n'a jamais revue 
depuis à la statistique ; et sans vraisem­
blance, parce que la personne à laquelle 
on l’attribuait n’avait pas l’habitude de 
correspondre de cette manière ; ce n'était 
ni dans ses usages, ni dans ses procédés; 
il so plaçait généralement bien plus 
haut, et connaissant, autant que nous 
pouvions les connaître, ses habitudes, il 
n’était pas ^Taisemblablo qu’il pût s'a- 
baisser à de pareils moyens.

Ce serait le moment do rapprocher de 
ce petit bleu la pièce numérotée 1 dans 
le rapport du co onel Picquart au garde 
des sceaux et qui, à mon sens, était com­
mentée d’une façon inexacte.

C'est un mémento en langue étrangère 
contenant des phrases coupées qui sem­
blent être le canevas'd’un rapport, d’une 
lettre ou d'une instruction contenant 
comme dernière phrase : «  Importance 
seulement renseignements sortant du 
ministère. »

J’ai toujoursconsidéréquc cemémento, 
contrairement à l'opinion émise par M. le 
colonel Picquart — et ç.’a toujours été 
l'opinion de tous ceux qui ont eu à étu­
dier ce mémento —  s’appliquait bien plus 
à un officier d'état-major qu’à un officier 
de troupe : Dreyfus remplissait cette 
condition.

J’ai remarqué qu’il est dit, dans le rap­
port à la Cour, que la communication de 
la pièce fausse du colonel Henry a in­
fluencé l ’instruction préliminaire, ainsi 
que l ’opinion des magistrats militaires 
qui sont intervenus dans l’affaire Ester­
hazy.

J’avais cette pièce entre les mains; je  
no l’ai pas montrée au général de Pel­
lieux pendant tout le temps de son en­
quête; je  ne la lui ai montrée qu’après 
le procès Esterhazy, un jour qu’il venait 
me voir à mon bureau.
 ̂ Quant au commandant Ravary, je  ne 

l ’ai vu que lorsqu’il m ’a fait déposer 
comme témoin dans son instruction, et 
je ne lui ai jamais montré cotte pièce. Jo 
puis donc dire qu’elle n’a eu aucune in- 
lluenco ni sur l ’enquête préliminaire, ni 
sur l ’instruction judiciaire.

Lô président. —  Pourriez-vous noua
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donner quelques renseignemente sur les 
premiers démêlés qui ont surgi entre le 
colonel Picquart et le commandant Henry 
au printemps de 1897, qui ont abouti a 
un échange de correspondances assez 
vives entre ces deux officiers supérieurs, 
et finalement au retour du colonel Pic­
quart, en juin 1897, date à laquelle il au­
rait confié vos lettres à M* Leblois ?

L e  général Gonse. —  A  la fln de mai 
1808, le commandant Henry me montra 
uno note qu'il venait de recevoir du co­
lonel Picquart ; ce dernier lui renvoyait 
une lettre qui lui avait été adressée par 
un agent du service, ignorant le départ 
du colonel Picquart.

Cette note était accompagnée d’une 
note impersonnelle, conçue à peu près 
dans les termes suivants : «  Qu on fasse 
donc cesser ce système de mystères et 
de mensonges, et qu’on dise une bonne 
fois que je  ne suis plus chef du ser­
vice ».

Le commandant Henry me montra 
cette note.

Je lui conseillai de ne pas y  répondre, 
lui disant que si le colonel Picquart avait 
des raisons de se plaindre, U devait s’a­
dresser à ses supérieurs.

Il insista pour répondre. Je lui dis 
alors qu’il agissait sous sa responsabi­
lité et que je  n’avais pas à intervenir.

II voulut quand même répondre. Je 
lui dis qu’il s’exposait soit à une puni­
tion du colonel Picquart, puisqu’il était 
son inférieur, soit à une plainte de ce 
df^rnier, plainte qui me serait sans doute 
renvoyée et qui pouvait mettre Henry 
dans une situation délicate.

Henry insista de nouveau et il répon­
dit, dans les premiers jours de juin, il 
me semble, une lettre dans laquelle il 
disait, autant qu ’ il m ’ en souvienne, 
qu'après enquête il n’y avait de mys­
tères et de mensonges que de la part de 
celui qui voulait faire attribuer le borde­
reau h Esterhazy, et substituer ce der­
nier à Dreyfus, en cherchant à tromper 
la bonne foi de ses supérieurs et en di­
vulguant un dossier secret. (Je ne peux 
donner que le sens do cette lettre, ne 
l ’ayant plus sous les yeux.)

Quand je vis cette lettre, je  dis au co­
lonel Henry : «J e  ne peux pas vous don­
ner l’autorisation d’écrire une lettre sem­
blable à un supérieur. Officiellement, je  
.dois donc l ’ignorer. Et je  ne puis que 
vous répéter que vous la faites partir 
à vos risques et périls. »

Lo colonel Henry passa outre et jo n’en 
entendis plus parler.

Mais, d’après ce que m ’avait dit Henry, 
en employant le mot enquête (qui était 
certainement exagéré, attendu que cela 
voulait'dire renseignements pris auprès 
de ses inférieurs), je  compris que les 
agissements du colonel Picquart à la sta­
tistique avaient dépassé ce que j ’avais su 
moi-même lors de son départ et les faits 
qui avaient motivé son envoi en mission.

Je demandai au commandant Henry ce 
qu'il voulait dire dans sa lettre ; jusque- 
là il ne m’avait parlé que vaguement des 
agissements du colonel Picquart.

Je savais bien qu’il avait prononcé de­
vant les officiers sous ses ordres des pa­
roles compromettantes, alors que je  ne 
voulais pas le suivre dans sa campagne, 
de? paroles comme celles-ci, par exem­
ple ;

—  Ah 1 ils ne veulent pas marcher, 
là-haut. Eh bien ! je  leur forcerai la 
main !

Voyant aussi qu’il y  avait des sujets 
graves de dissentiments entre lo colonel 
ricquart, le commandant Henry et les 
autres officiers de la statistique, je voulus 
me rendre compte très exactement des 
moUfs de ces dissentiments que je  n’avais 
jusqu’alors que soupçonnés.

C’est alors que je  sus les démarches 
faites par le colonel Picquart pour obte­
nir le timbrage du petit bleu à la poste, 
pour faire des photographies du même 
petit bleu sans traces de déchirures.
, Je dois dire que tous les officiers que 
j ’interrogeai s’ôtaient montrés très peu 
satisfaits de ces agissements; et, comme 
il me semblait nécessaire de calmer les 
esprits, d'autant plus que le colonel Pic­
quart était parti, qu’il ne devait pas re­
venir, que le ministre, dans un sentiment 
de bienveillance, s’était contenté de l’en­
voyer en mission d'abord, et de l'affecter 
ensuite à un régiment de tirailleurs, je 
prescrivis, dis-je, aux officiers de se te­
nir traiu;uilles et de s’en rapporter à 
leurs chefs, pour la suite à donner à 
cette affaire.

Depuis lors, je  n’en entendis plus par­
ler, et je  pensais que si le colonel P ic­
quart avait eu à se plaindre de la ré­
ponse d'Henry, il ferait parvenir une 
plainte régulière.

Cette plainte ne vint jamais.
Depuis lors, je  n’ai plus entendu dire 

que le différend se soit accentué.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous

Signé : Général GONSE.

NOUVELLE 
DÉPOSITION DU GÉNÉRAL GONSE

SÉANCE DU 21 JANVIER 1899

L© président.—  Que savez-vous d’une 
dépêche du 2 novembre 1894 qui aurait 
tté  adressée par un agent étranger à son 
gouvernement, communiquée au minis­
tère de la guerre par le ministère des af­
faires étrangères et qui aurait été, dans 
chacune de ces administrations, l ’objet 
d'une version différente ?

Le général Gonse. — Lorsque l ’arres­
tation de Dreyfus fut connue par les in­
discrétions dos journaux, un agent d’une 
puissance étrangère envoya une dépêche 
a son gouvernement. Le texte de cette 
dépêche, traduite au ministère des affai­
res étrangères, me fut présenté par le 
colonel Sandherr, lequel le porta ensuite 
au chef d’élat-major général.

A  distance, je  ne me souviens pas bien 
de la forme de l’écriture et des disposi­
tions du papier sur lequel était écrit le 
texte; je me souviens seulement que le 
texte indiquait des préoccupations au 
sujet de l’arrestation de Dreyfus.

Quant à donner et à préciser les ter- 
. mes, cela me parait difficile. Autant qu’il 
m ’cii souvient, il était dit :

a Capitaine Dreyfus arrêté. Précautions 
prises. »

Et la fin de la dépêche était signalée 
. comme douteuse.

«©Quelques jours après, le colonel San­
dherr m’apporta un texte tout différent, 
me disant que c’était une nouvelle tra­
duction faite par les affaires étraugères.

Je ne puis donner quo des indications 
très générales, attendu quo mes souve­
nirs ne sont pas très nets. Elle était 
conçue à peu près en ces termes ;

«  Capitaine Dreyfus arrêté; si vous 
n’avez pas eu de relations avec lui démen­
tez, pour éviter polémiques de presse. »

Je le répète, je  donne un texte tout à 
fait approximatif, attendu que mes sou­
venirs sont très lointains.

Ces différentes dépêches ont été mises 
sous les yeux du ministre ; il me semble 
que c’est par le colonel Sandherr, autant 
qu'il m ’en souvienne.

Le ministre a prescrit de n’en pas faire 
état dans le dossier Dreyfus.

J’ajouterai encore cette observation : 
L e  colonel Sandherr avait reçu ces dépê­
ches directement des affaires étrangères, 
d’un des attachés ; c’est le colonel San­
dherr qui avait des relations directes, à 
ce moment-là, avec le ministère des af­
faires étrangères.

Postérieurement, nous ne nous som­
mes plus occupés de cette dépêche et 
nous n’avions pas à nous en occuper.

Au mois de mai 1898, le ministre 
de la guerre, M. le général Billot, pres­
crivit de réunir, en un dossier uni­
que, tous les documents, tous les rensei­
gnements, toutes les pièces, en un mot, 
secrètes ou autres, que le service des 
renseignements pouvaitposséderau sujet 
de l ’affaire Dreyfus.

En faisant ce travail, la dépêche dont 
il vient d’être question me revint à la 
mémoire, et j ’en demandai le texte au 
colonel Henry.

Il me dit ne plus l ’avoir; le colonel 
Sandherr n’en avait pas laissé de traces ; 
les officiers du service des renseigne­
ments ne pouvaient pas davantage re­
constituer ce texte.

J’eus l ’idée d’en parler au colonel du 
Paty, qui venait quelquefois dans mon 
bureau.

Celui-ci, recueillant ses souvenirs, me 
donna de mémoire un texte qui se rap­
prochait sensiblement du premier texte 
communiqué au colonel Sandherr par les 
affaires étrangères.

Je l’écrivis sous sa dictée.
Mais je  ne considérais ce texte à au­

cun titre comme authentique ; un- texte, 
écrit ainsi de mémoire, à distance des 
événements, n’avait à mes yeux qu’une 
valeur absolument inférieure. Aussi je 
ne voulus pas l ’annexer au dossier, et je 
rendis compte au ministre que nous 
étions en présence d’une lacune qu’il fal­
lait chercher à combler.

C’est alors que j ’envoyai le colonel 
Henry faire une première démarche offi­
cieuse au ministère des affaires étran­
gères.

Il revint le lendemain ou le surlende­
main me rendre compte qu’il avait vu M. 
Paléologue, lequel lui avait dit ne pas 
être autorisé à délivrer une piôce^de cette 
nature sans être couvert par son m i­
nistre, et qu'il fallait faire demander 
cette pièce officiellement par le ministre 
de la guerre.

Je rendis compte du résultat négatif de» 
mes démarches au ministre, en le priant 
de faire de son côté tout ce qu’il pour­
rait auprès de son collègue.

Le général Billot en parla, je  crois, à 
M. Hanotaux, au Conseil des ministres 
suivant ; celui-ci fut, paraît-il, très caté­
gorique et refusa d’une façon très nette 
la communication pour des raisons que 
je  n’ai ni à indiquer, ni à apprécier ici.

C’est alors que le ministre me prescri­
v it de me retourner du côté des postes et 
télégraphes, et je  vis moi-même M. Del- 
peuch, sous-secrétaire d’Etat.

Je lui exposai le but de ma visite; il me 
promit de faire faire les recherches 
utiles et m ’ajourna au lendemain ou sur­
lendemain.

Je retournaUe voir ; il me déclaraqu’il 
était impossible do satisfaire à ma de­
mande, a date de la dépêche étant trop 
ancienne, et qu’on n'avait pu la retrou­
ver; elle avait été détruite, comme toutes 
les dépêches, au bout d’un certain temps.

Quand M. Cavaignac prit le ministère 
de la guerre, je  lui signalai la lacune du 
dossier relative à cette dépêche.

Je crois savoir qu’ il fit, à son tour, une 
démarche auprès de son collègue des af­
faires étrangères, qui resta également 
sans résultat.

L e  président. —  Avez-vous conservé 
le souvenir d'un incident qui se serait 
passé au ministère de la guerre, le 17 no­
vembre 1897, entre M. Paléologue, chargé 
par le ministre dos affaires étrangères de 
faire une communication à la guerre, et 
le colonel Henry, et d’une conversation 
entre ces deux personnes au cours de la­
quelle vous seriez intervenu?

Nous vous donnons lecture du passage 
do la déclaration de M. Paléologue à ce 
sujet.

L e  général Gonse (après lecture). — 
Je suis venu, en effet, dans le bureau du 
colonel Henry au moment où M. Paléo­
logue causait avec ce dernier, le 17 no­
vembre 1807 ; CCS messieurs causaient 
ensemble, ainsi quo je  l’ai rappelé à M. 
Paléologue dans une conversation, le 
24 décembre 1898.

M. Paléologue me montra une lettre 
du minisü-e des affaires étrangères qu’il 
était chargé d’apporter au ministre de la 
guerre ; je  lui dis quo je  n’avais pas qua­
lité pour recevoir cette dépêche et qu’il 
devait la porter lui-même au cabinet du 
ministre. Quant au fond de la question, 
je ne me souviens pas l ’avoir traitée, 
comme le déclare M. Paléologue, et je 
ne crois pas, comme je le lui ai rappelé 
dans notre entretien du 24 décembre, 
avoir parlé de la dépêche du 2  novembre 
1894.

Si nous avions eu une conversation 
aussi longue cjue l ’indique M. Paléolo­
gue, j ’en aurais été frappé.

Jo lui ai rappelé, dans notre entretien 
du 24 décembre 1898, qu’au moment où 
j ’entrai dans le bureau du colonel Henry, 
celui-ci lui montrait la traduction d’un 
rapport d’un attaché militaire étranger 
autre que ceux dont il est question dans 
la dépêche du ministre des affaires étran­
gères, rapport dans lequel il est question 
des relations de Dreyfus avec un agent, 
en Belgique.

C'est surtout ce point qui a été l'objet 
de notre conversation, et je  rappelai à, 
M. Paléologue, dans notre entret en du 
24 décembre 1898, cette conversation en 
lui exprimant mes regrets ne n’avoir pas 
été au courant du début de sa conversa­
tion avec lo colonel Henry. Ceci se rap­
porte à cette idée que m 'a exprimée M. 
Paléologue, dans notre entretien du 
24 décembre, qu’il avait eu plusieurs en­
tretiens dans lesquels il avait été ques­
tion de la dépêche du 2 novembre 1894.

M. Paléologue me disait, en effet, qu’il 
avait bien souvent parlé de cette dépêche 
avec le colonel Henry, et je dois dire que 
co dernier ne m ’avait jamais tenu au 
courant de ces entretiens.

M. Paléologue en tirait cette consé­
quence (et c’est ce qu’U me disait dan^

notre entretien du24décembre)qu'Henry 
voulait me dissimuler la dépêche du 2  no­
vembre 1894.

Je lui ai répondu que cette interpréta­
tion, jusqu’à preuve du contraire, me 
paraissait inexacte, attendu qu'au mois 
de mai 1808 Henry n’avait fait aucune 
difficulté pour faire, auprès de M. Paléo­
logue, la démarche que je  lui avais 
prescrite en vue d’obtenir le texte exact 
de la dépêche du 2 novembre 1894.

M. Paléologue m ’a dit, le 24 décembre, 
qu’il avait dicté ce texte au colonel 
Henry.

Cette indication m ’a surpris, puisque 
Henry ne m ’en avait jamais parlé et qu’il 
s’ôtait borné à déclarer (d’une façon na­
turelle et qui n’éveillait en aucune façon 
mes soupçons) que M. Paléoloçue de­
mandait que la démarche fût faite o ffi­
ciellement.

Je dois dire qu’Henry insistait pour 
que cette démarche fût faite.

A  mon sens, il me semble qu’il serait 
véritablement utile, pour élucider com­
plètement la question, que la Cour ait à 
sa disposition le texte orig ina l de la dé­
pêche télégraphique envoyée par B... à 
son gouvernement, le 2 novembre 1894. 
On aurait peut-être ainsi la solution de 
la question.

La lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé: Général GONSE.

NOUVELLE 
DÉPOSITION DU GÉNÉRAL GONSE

SÉANCE DU 27 JANVIER 1899

Le président. —  La Cour a cherché à 
éclaircir, au moment de l'audition de 
M. Paléologue, la divergence qui s’est 
produite entre le ministère de la guerre 
et celui des affaires étrangères, au sujet 
des deux versions de la dépêche du 2  no­
vembre 1894. M. Paléologue nous a dé­
claré qu’il n 'y avait eu, ce jour-là, qu’une 
seule dépêche arrivée au ministère des 
affaires étrangères ; que c’est la traduc­
tion, encore incomplète, de cette dépêche 
qui avait été communiquée par lui, par 
complaisance, à M. le colonel Sandherr 
et emportée par ce dernier au ministère 
de la guerre; que le commencement et 
la partie médiane de cette dépêche étaient 
dès lors arrêtés, mais qu'il n’y  figurait 
)as les expressions : «  Dreyfus acrêté. 
Précautions prises » ;  que, quelques 

jours après, la traduction ayant pu être 
complétée, c’est alors que la version offi­
cielle en avait été communiquée au m i­
nistère de la guerre, et que c’est cette 
version seule, telle qu'il l’a rapportée 
dans sa déposition, qui devait être prise 
en considération. Auriez-vous quelques 
observations à présenter à cet égard?

Le général Gonse. —  Je n’ai pas à 
entrer en discussion avec M. Paléologue ; 
mais mes souvenirs restent les marnes, 
et je  ne puis que maintenir les termes de 
ma précédente déposition.

J’ai le souvenir, autant qu’on peut 
l ’avoir à distance de quatre années, d’un 
premier texte où il était dit à peu près : 
« Capitaine Dreyfus arrêté. Précautions 
prises ; ministère de la guerre instruit 
dans le plus grand secret. Relations 
avec... (je suppose la puissance, mais je  
ne puis préciser.) Emissaire prévenu »,et 
je n’ai pas souvenir que ce premier 
texte ait été communiqué sur le papier à 
cases ayant servi à la traduction.^

Question posée par un conseiller. — 
M. le généra Gonse pourrait-il nous dire 
si la dépêche qu'il a eue sous les yeux 
comportait des corrections, ou était d’une 
écriture courante et sans ratures ? Et 
dans ce cas, sait-il de qui émanait cette 
écriture ?

Le général Gonse. —  Je ne m ’en sou­
viens en aucune façon.

Je ne peux pas dire de qui était l’écri­
ture, et je  ne vois pas dans ma mémoire 
le papier qui m ’a été présenté. Est-ce le 
colonel Sandherr qui m ’a fait un rapport 
verbal, ou bien m ’a-t-il présenté un texte, 
je  ne .puis pas préciser à cet égard.

Question posée par un conseiller. —  
Le témoin a dit que cette dépêche conte­
nait ces mots : « Emissaire prévenu. » 
N ’étaient-ce point ces mots qui avaient 
paru douteux? Et le texte qu’on lui a 
soumis no portait-il pas un point d ’in­
terrogation au-dessous do chacun de ces 
mots, comme pour indiquer ce doute ?

La seconde version n’était-elle pas 
absolument différente de la première ?

L© général Gonse. —  Je n’ai pas sou­
venir que le colonel Sandherr m ait sou­
mis une dépêche douteuse.

A  la distance de quatre années, j ’au­
rais de la peine à préciser d'une façon 
absolue ; mais co dont je  me souviens, 
c’est qu’il m ’a donné un premier texte 
dans le sens que je viens de dire, et qu’à 
quelques jours d’intervalle il m’a apporté 
un second texte complètement différent, 
en me faisant cette remarqué qu’avec 
les affaires étrangères on n’était pas tou­
jours sûr des choses et qu’il manquait 
un peu de précision.

Le général Gonse, sur interpella­
tion. —  Je vois dans la lettre que M. le 
commandant Esterhazy a écrite à M. le 
premier président de la Cour de cassa­
tion qu’il indique avoir eu des relations 
nombreuses avec plusieurs officiers de 
l'état-major de l'armée et avoir toujours 
agi d’après les instructions qui lui étaient 
données.

Je ne connais pas les relations dont 
)arle le commandant Esterhazy, dont il 
)réteiid avoir des preuves déposées en 
ieu sûr. En dehors des imprudences 

commises par M. le colonel du Paty de 
Clam, je  n’ai connu aucune communica­
tion faite au commandant Esterhazy. Et 
si, comme il le dit, il a des preuves, il 
devrait bien les montrer.

En ce qui concerne la désignation de 
son avocat, M* Tézenas, jamais M. le 
chef d'état-major, ni moi, ni, je  crois, 
personne à l ’état-major, ne s'en est oc­
cupé.

Pour ce qui me concerne, j ’ai vu M* Té­
zenas, la première fois, au Conseil de 
guerre d’Esterhazy où i ’étais appelé 
comme témoin (janvier 1898).

La fameuse entrevue du parc de Mont- 
souris avec le colonel du Paty de Clam, 
Gribelin et Henry (qui était resté dans la 
voiture), entrevue qui avait eu lieu fln 
octobre 1897, je ne l'ai connue qu’au 
mois de juillet 1898, dans les circons­
tances suivantes :

M. Cavaignac, alors ministre de la 
guerre, après avoir interrogé longuement 
le colonel du P a ly , voulut interroger aussi 
M . Gribelin; celui-ci rendit compte à 
son chef, le colonel Henry, avant do se 
rendre chez le ministre, en lui faisant re­
marquer qu’il n’avait rien à se reprocher 
PHUt WÜ agi par l ’ordre dçsoqchitjfi

et il ajoutait: « Du reste, le général Gonse 
doit le savoir. »

Henry lui répondit qu'il n’en était rien 
parce qu’il n’avait pas rendu compte de 
cette entrevue, et c’est sur l'étonnement 
manifesté par Gribelin qu’Henry se dé­
cida alors à m’en rendre compte.

Voilà comment j ’ai été prévenu des 
relations avec Esterhazy; et j ’en fis l’ob­
servation très nette au colonel Henry, 
attendu que cette manière de faire était 
tout à fait contraire aux règles de la dis­
cipline militaire.

La  conduite du colonel du Paty ne peut 
être attribuée qu’à une véritable aberra­
tion.

Il y  a eu, de sa part, excès de zèle ; 
mais aussi des démarches imprudentes, 
et même inqualifiables, que j ’aurais for­
mellement interdites si j ’avais pu les 
soupçonner, d’autant plus que je  lui 
avais toujours formellement défendu 
toute démarche auprès d’Esterhazy.

Il le savait si bien, que, lorsque le chef 
d’état-major général écrivit sa lettre du 
commencement de décembre 1897— pour 
déclarer qu'il n’avait fait ou fait faire 
aucunedémarcheauprès d’Esterhazy— je 
fis venir le colonel du Paty pour lui mon­
trer la lettre que le chef d’état-major 
allait envoyer, et lui demandai si la let­
tre pouvait être lancée, s’il n’y avait rien 
dans ses démarches de contraire aux af­
firmations indiquées dans la lettre. Il me 
répondit affirmativement, et la lettre fut 
lancée.

En ce qui concerne le colonel Henry, 
en dehors delà  démarche de Montsouris, 
je  n’ai jamais connu aucune démarche 
de sa part vis-à-vis d’Esterhazy.

L e  président. —  Pourriez-vous expli­
quer pour quels motifs lorsque, le 14 no­
vem bre 1897, Esterhazy a rendu le do­
cument dit libérateur, au ministère de la 
guerre, l'on ne s’est pas livré à ce mo-^ 
ment à des investigations pour savo ir' 
comment ce document, considéré comme 
secret, était sorti des bureaux de la 
guerre, investigations qui, peut-être, au­
raient mis sur la trace de ce qui se pas­
sait et empêché les manœuvres ulté­
rieures ?

Le général Gonse. —  Je sais que le 
minisire (M. le général Billot) s’on est 
préoccupe, qu’il a fait faire lui-même des 
investigations, et que les résultats en au­
raient été négatifs.

En ce qui me concerne, j'ai été très 
préoccupé de cette communication à Es-- 
terhazy, et, avant de connaître quel était 
le document dit libérateur, j ’en ai parlé 
au colonel du Paty, qui m ’a dit dans la 
conversation : « A  moins que ce ne soit 
la pièce : « Ce canaille de D... »?

Je n’ai pas attaché tout d'abord une 
grande importance à ce propos, parce que 
j ’étais hésitant sur la provenance de ce 
document, et j ’ai été porté à attribuer 
l ’indiscrétion à l’entourage du colonel 
Picquart.

Mais, plus tard, j ’ai poussé le colonel 
du Paty qui m'a toujours formellement 
déclaré qu’il n’était pour rien dans la 
remise de ce document; et même, le 1®' 
mars 1898, je l ’ai fait rentrer de permis­
sion (il était à AngoulÔme) et, ce jour-Ià, 
il n’a pas hésité à renouveler par écrit 
ses déclarations verbales antérieures.

Question posée par un conseiller. — 
"Vous avez déclare q u e , pendant une 
certaine période, le colonel du Paty de 
Clam était venu faire des travaux dans 
votre cabinet, et qu’il y restait chaque 
jour pendant deux ou trois heures.

Pourriez-vous nous indiquer pendant 
combien de temps ces travaux se sont 
prolongés, et silecolonel du PatydeClam, 
pendant cette période de temps, vous a 
parlé des communications qu’Esterhazy 
prétend qu’il lui avait faites chaque jour ?

Le général Gonse. —  Le colonel du 
Paty a travaillé avec moi depuis fin octo- 
bre"l897 jusqu’au mois de janvier 1898.

Jamais il ne m ’a parlé des communica­
tions qu’il faisait à Esterhazy. Si je  les 
avais connues, je  les aurais formelle­
ment défendues.

Il ne devait pas ignorer mes intentions 
et celles du chef d’état-major, puisque 
je  les lui avais plusieurs fois rappelées, 
notamment au moment où il avait eu des 
relations avec M. de Nettencourt, le beau- 
frère d'Esterhazy, relations qui ont été 
très courtes (mois de novembre 1897) et 
qui ont cessé,au dire de du Paty, parle 
départ de M. de Nettencourt pour la 
campagne. Je le répète encore, c’est au 
mois de juillet 1898 seulement que j ’ai 
connu l'entrevue de Montsouris. Quant 
aux autres entrevues, je les ai absolu­
ment ignorées.

Question posee par un conseiller. —  
'Vous nous avez dit tout à l ’heure que les 
diverses entrevues que du Paty avait 
eues, à votre insu, avec Esterhazy ne 
pouvaient s’expliquer que par un excès 
de zèle.

Quelle est, suivant vous, la cause qui 
pouvait déterminer cet excès de zèle?

Le généra l Gonse. —  Du Paty voyait 
une campagne en vue de substituer Es­
terhazy à Dreyfus, un innocent à un cou­
pable; et alors, emporté par son ardeur, 
il s’est livré à des imprudences et à des 
actes répréhensibles, pour lesquels il a 
été, ensuite, sévèrement puni.

Question posée par un conseiller. — 
Le colonel du Paty a donné de ses actes 
une explication un peu différente, car il 
nous a déclaré avoir obéi, dans cette af­
faire, non pas tant aux considérations 
dont vous venez de parler qu’à des consi­
dérations d'ordre supérieur dont il lui 
était impossible de rendre compte à la 
Cour.

Quel sens donnez-vous à ces paroles?
L o  général Gonse. —  Ces paroles me 

paraissent absolument incompréhensi- 
)lcs, et je  ne sais à quoi il a voulu faire 
allusion.

Il a sans doute mis encore, pour cette 
occasion, sa fausse barbe I

Question posée par un conseiller. —
Le colonel du Paty nous a déclaré 

qu’au moment du jugem ent de Dreyfus
avait établi, de concert avec le colonel 

Sandherr, une note sur diverses pièces 
secrkes paraissant se rapporter a l ’af- 
faii*e Dreyfus.

Avez-vous connu l’existence de cette 
note et pourriez-vous nous faire connaî­
tre la raison pour laquelle la Cour ne l’a 
pas trouvée parmi les pièces du dossier 
secret qui a été constitué sous votre di­
rection ?

Le généra l Gonse. —  Cette note (ou 
commentaire) avait été rédigée, au mois 
de novembre ou décembre 1894, par ordre 
du ministre de la guerre (général Mer­
cier) et pour lui seul.

Le  ministre de la guer»e avait donné 
l’ordre au colonel Sandherr de détruire 
celle pièce. Le colonel Sandherr n'avait 
exécuté qu’en pai’tie l’ordre du ministre, 
puisque l ’original en avait été détruit et 
qu’U en avait gardé une copie.

C’est cette copie — qui était la propriété 
de M. legénéral xMercier— qui lui a été 
remise par moi, sur l ’ordre du chef d’état- 
major général, fin 1897.

Ce commentaire s'appliquait, autant 
qu’il m ’en souvienne, au Mémento de 
1 agent A, qui commence par les mots : 
«  Doute —  Preuve » ; à la lettre de B 
à  A, où il est question de «  Ce canaille 
de D... », et enfin à  une autre lettre de 
B à A, lettre où il est question du colo­
nel Davignon (alors chef du 2® bureau).

Dans les différents rapports faits, suc­
cessivement, sur le dossier secret, il a été 
tenu compte des indications de la note 
de du Paty de Clam, et les pièces visées 
sont au dossier.

Sur interpellation :
L e  généra l Gonse. —  Je tiens à décla­

rer que je  n'ai jamais eu connaissance 
des relations dont parle Esterhazy dans 
sa lettre à  M. le président de la Cour 
de cassation, du 13 janvier 1899 —  rela­
tions de service et de contre-espionnage 
qu’il aurait eues, en 1894 et 1895, avec 
le colonel Sandherr et un agent étranger.

Jamais le colonel Sandliorr n’a fait avec 
moi aucune allusion à de semblables re­
lations.

Il ne m’a jamais dit qu’il eût chargé 
le commandant Esterhazy de missions 
de la nature de celle à laquelle ce der­
nier fait allusion, et, à moins de preuves 
évidentes, je  ne croirai jamais que le co­
lonel Sandherr, qui avait à  un haut degré 
le sentiment de ses devoirs militaires, ait

E u charger un officier français de sem- 
lables missions sans en avoir rendu 

compte à ses chef.
Question posée par un conseiller. — 

Le colonel Sandherr aurait-il pu allouer 
une somme quelconque au commandant 
Eîsterhazy, pour le rémunérer de ses servi­
ces, sans que ces payements figurassent 
sur un état quelconque, et les états de ce 
genre étaient-ils soumis au contrôle du 
chef de l’état-major ou du sous-chef?

L e  gén éra l Gonse. — Toutes les dé­
penses du service des ren.scignements 
étaient et sont encore inscrites sur un 
registre-journal, par parties prenantes, 
avec l’indication pour chacune d’elles — 
quand il s’agit d'agents —  d’un nom de 
guerre. Ces noms de guerre répondent 
tous à des gens connus do l ’archiviste, 
qui tient la comptabilité ; du chef et du 
sous-chef du service des renseignements, 
et du sous-chef d’état-major qui visait et 
arrêtait le registre à  la fin do chaque mois.

Par conséquent, dans mon sentiment, 
il me paraît ‘absolument impossible que 
Sandherr ait pu allouer des mensualités, 
ou des sommes quelconques à un indi­
vidu, dont il aurait voulu dissimuler le 
nom, sans que les officiers autour de lui 
aient pu en avoir connaissance.

L ’archiviste, notamment, qui est chargé 
de la comptabilité, est au courant de 
toutes les dépenses faites, et c’est indis­
pensable pour qu’il puisse tenir le regis­
tre à  jour.

D'un autre côté, quand le chef du ser­
vice des renseignements est obligé de 
faire de grosses avances à  un agent 
(quelques milliers de francs, par exem- 
p e), i est obligé, pour puiser dans la 
caisse où se trouve la réserve — caisse qui 
est installée dans son bureau— d’avoir re­
cours à  l’archiviste, attendu que ce cof­
fre ne peut s’ouvrir qu'avec deux clefs, 
dont l’une est entre les mains du chef de 
service et l'autre entre les mains de l’ar­
chiviste.

Toutes ces explications prouvent, à 
mon sens, que si le commandant Ester­
hazy avait touché de l'argent de la S. S., 
quelqu’un de ces messieurs le saurait 
certainement aujourd’hui, et à  plus forte 
raison moi-môme.

Pour le colonel Henry il en a été de 
même.

Du reste, à sa mort, j ’ai fait l’inven­
taire de la caisse avec l ’officier qui le 
remplaçait — capitaine Junck —  et l’ar­
chiviste Gribelin. Nous avons trouvé la 
caisse absolument intacte.

Tout était parfaitement régulier et, 
même, nous avons trouvé une économie 
d'environ 37,000 francs.

[La  suite à demain).

LA JOimNÉE
M e rc re d i 12 a v r il

S p o r ts  : Courses à Colombes (2 h.). — 
Poule du a Fusil de chasse »  (2 h., Billan­
court).— Grandes régates à la voile de Gênes. 
—  Au Concours hipjâque (galerie dea Machi­
nes) : 1 h., chevaux de selle ; 3 h., prix inter­
nationaux (défilé d’attelages à 4 chevaux); 
4 h., prix Mornay (gentlemen).

Congés d e  P â q u e s  : Reprise des cours dans 
les lycées et collèges.

A l ' I n s t i t u t :  Séance générale trimestrielle 
des cinq Académies (2 h.).

D a n s  les églises  : Mariage du lieutenant Ber­
nard de Blanpré avec Mlle Bucaille de Litti- 
nière (Saint-Herre de Chaillot) et du vicomte 
Jean de Contades avec Mlle Rosita Guzman 
(Sainte-Clo tilde).

Le Monde et la V ille
S A L O N S

— L ’ambassadeur d’Angleterre et lady Mon- 
son ont donné hier un déjeuner intime en 
l ’honneur de S. A . R . le duc de Cambridge. Au 
nombre des convives :

Le contre-amiral FiUgeorge, sir Reginald 
Gipna, lady Gipps, Mme Munro et les membres 
de l'ambassade d'Angleterre.

— Hier, premier déjeuner chez la baronne 
Adolphe de Rothschild qui, après son grand 
deuil, a entr'ouvert son hôtel de la nie de 
Monceau pour une série de déjeuners et dîners 
intimes.

—  M. et Mme Paul Bertin ont donné une 
soirée musicale intime pour fêter les fiançailles 
de leur fils aîné. Au programme : Mlle Jane 
Evel, de l’Opéra-Comique, e tM . Galipaux, ir­
résistible dans ses nouvelles fantaisies.

R E N S E I G N E M E N T S  M O N D A IN S
— Arrivés à Paris et descendus à l’hôtel 

R itz :
Sir Edgar Vincent, lord Herbert Scott. Mme do 

Pistolkors. femme do l’aide de camp du grand- 
duc Vladimir.

M A R IA G E S
— Foule des plus élégan tes, hier, à Saint 

Honoré d’Eylau, où l'on célébrait le mariage 
du baron de Laage, lieutenant au 4® hussards, 
avec Mlle Jeanne de Miramon.

Les témoins étaient, pour le marié : le comte 
du Bouchage, son oncle, et le comte de Mar- 
gon, colonel au 4® hussards ; pour la mariée : 
le marquis de Miramon, son oncle, et le comte 
Jacques de Fitz-James, son cousin.

La quête a été faite par Mlles d’Am illy et 
de Saint-Sauveur, accompagnées du comte Bé- 
reneer de Miramon et du comte Camille de 
Piolenc.

Après le long défilé à la sacristie, le cortège 
a quitté l ’égiisc dans l'ordre suivant :

Baron et baronne do Laage, comte du Bou­
chage et vicomtesse do Vaulchier, duc de Fitz- 
jafflOd êk de Laage, iaai:quU.dQ Mlca-

mon et comtesse Jean d'Amilly, comte Jacques 
de Fitz-Jamas et comtesso d’Amilly, comte Bé- 
renger de Miramon et Mlle d’Amilly, comte d’A­
milly et comtesse Henry de Fitz-Jamos, colonel 
comte de Margon et comtesse du Biron, marquis 
de Piolenc et vicomtesse d’Oi’cet, comte Roljert 
de Fitz-James et comtesse de Puységur, vicomte 
du Bouchage et comtesse Jacques du Fitz-James, 
baron Pichon et vicomtosso du Bouchage, 
comte de Piolonc et Mme de Fontcn^, comte 
de Kervéguen et Mme Feray du Coudray, 
comte Gaspard de Miramon et princesse R. de Lu­
cinge, M. Feray du Coudray et comtesse de Mar- 
;on, prince R. de Lucinge et marquiso de Saint- 
îauveur. général vicomte d’Orcet et comtesse 
de Boishue. vicomte de Montmorand et marquise 
de Mortemart, marquis do Mortemartet marquise 
d’Harcourt, comte E. de Kervéguen et Mme E. 
Schneider, M. E. Schneider et Mmo Fournier- 
Sarlovèze, marquis de Saint-Sauveur et Mlle de 
Boishue, comte Camille de Piolenc et Mlle de 
Saint-Sauveur.

—  Cest au milieu d’une brillante assis­
tance qu’a été célébré hier, au temple de la rue 
de la Victoire, le mariage de M. Max Getting 

tevec Mlle Suzanne Mayrargues.
Après la cérémonie religieuse, M. et Mme 

Alfred Mayrargues ont ouvert leurs salons du 
boulevard Malesherbes pour recevoir les nom­
breux amis des deux familles, empressés â fé­
liciter les jeunes mariés.

—  Lundi prochain on bénira, en l’église de 
l’Annonciation de Passy, le mariage de M. Ma­
rotte, lieutenant au i 6o« régiment d’infanterie, 
avec Mlle Jeanne Meuriot, fille du médecin 
aliéniste successeur du docteur Blanche à la 
maison de santé de Passy, et sœur de Mme 
Pissard, femme de notre ancien confrère M. 
Léon Pissard, inspecteur général des services 
administratifs au ministère de l’intérieur.

D E U IL
—  Nous apprenons la mort : —  De M. Ha- 

dot, ancien trésorier-général de Seine-et- 
Marne, décédé â l’âge de 86 ans ; —  De M. 
Arthur Périer, décédé à l’âge de 67 ans. Le 
défunt était le frère de Mme Paul-Casimir- 
Perier, mort l'an dernier, l ’oncle du comte de 
Raydeville, du baron de Langlade, du baron 
Le Lasseur et du baron de Jouvenel ; — De 
M. Thomas J. Havemayer, l ’un des clubmen 
les plus en vue de New-York, décédé d.ins 
cette ville â l’àge de 54 ans ; —  De M. J.W al- 
ker Fearn, ancien ministre des Etats-Unis â 
Athènes, décédé à l'âge de 68 ans ; De la 
Sœur Blanche de la. Guibour^ère, des Dames 
du Sacré-Cœur, décédée au Chili â l'âge de 
67 ans. La défunte était la sœur de M. le curé 
de Saint-Germain-des-Prés ; —  De M. Petit 
Sénéchal, juge-suppléant au Tribunal de la 
Seine, décédé â Pau.

Ferrari.

A FÉtrang'ep
N O U V E L L E S

I T A L I E
L B  VOYAGE D ü  RO I E T  L ’ESCADRB FRAN Ç AISE

Cagliari, i i  a v r il. —  L ’amiral Fournier a 
reçu ce matin, auprès de re.scalier du bord, 
les commandants des navires italiens et les 
autorités civiles et militaires, invités au dé­
jeuner sur le Brennus.

A  la fin du repas, l ’amiral Fournier a porté 
un toast au Roi et à la Reine.

I l  a dit qu’il était heureux de porter à Leurs 
Majestés italiennes les félicitations de la na­
tion française. I l  a souhaité que les rapporta 
renoués entre le.s deux pays soient durables. 
I l  a fait l ’éloge de l’organisation m aritim e efi 
Italie, disant que les navires italiens témoi­
gnent des grands progrès de la marine do 
guerre.

I l  a termine en buvant à la santé des sou­
verains et â la marine italienne.

L ’amiral Managhi a répondu en faisant des 
vœux pour l’amitié des deux nations et jiour 
la prospérité de la n^arine française.

Le  maire a rappelé qu’il y  a un siècle des 
navires français bombardaient Cagliari, tan­
dis que maintenant ils viennent rendre hom­
mage à rita lie  unie solidement, et à ses sou­
verains.

I l  boit à la gloire de la  France qui aida 
l ’Italie à devenir une grande nation.

La musique du BrannfUs, descendue à terre 
à 6 heures du soir, a joué dans la rue de 
Rome, en présence d'une très grande foule, 
l ’hymne royal. Elle a été très applamüe.

(le soir, de nombreux officiers français et 
italiens, invités par la municpalité, ont as­
sisté au spectacle au Politeama Margherita. La  
M arseillaise et VHymne Royal ont été exécu­
tés plusieurs fols aux applaudissements de 
toute la salle. Dans les loge.s on agitait dc.s 
drapeaux italiens et français au milieu des 
acclamations.

Rome, l i  a v r il.—  Le roi et la  reine d’Italie 
sont partis ce matin, à huit heures vingt, 
pour Civita-Vecchia, où ils s’embarqueront, 
a bord de la Savoia, pour la  Sardaigne.

OivitOrVecchia, 11 a v r il.  —  Le Roi et la 
Reine, accompagnés du général Pelloux et de 
M. Lacâva, ministre des travaux publics, 
sont arrivés ici.

Ils  ont été très acclamés par les popula­
tions.

Les souverains se sont embarqués sur la 
Savoia, qui a appareillé à onze heure; dix 
pour Cagliari.

ÉTATS-UNIS
L A  R A T IF IC A T IO N  DU T R A IT É  H ISPANO - 

A M É R IC A IN

Washington, 11 a v ril. —  Le président Mac 
K in ley et M. Cambon ont échangé les ratifi­
cations du traité hispano-américain.

L A  D É m i S S I G N
DE

L ’amiral de Cuverville

M. le vice-amiral de Cuverville vient 
de demander à être relevé de son poste 
de chef d’état-major général au^ minis­
tère de la marine. Le  bruit en était venu 
jusqu’à nous depuis deux jours, mais 
nous n’avions pas cru devoir l’accueillir, 
ignorant le motif (jui avait pu pousser 
l ’honorable amiral a prendre un parti si 
grave.

Aujourd’hui, ce m otif est connu : l'a­
miral n’a pas voulu sanctionner, par .sa 
présence au ministère, un décret récent, 
du avril, relatif à la défense des points 
d ’appui de la flotte, décret qui vient à 
rencontre de ses propres idées et d'un 
autre décret pris à son instigation, le 
4 octobre dernier.

Voici, en cmelques mots, l ’origine de 
cette affaire. Depuis 1890, c’est le minis­
tère civil des colonies qui est chargé de 
la défense militaire de notre territoire 
colonial, au même titre que le ministère 
de la guerre est chargé de la défense de 
notre territoire continental. Quant au 
ministère de la marine, son rôle se borne 
à form er des soldats qu’il remet ensuite à 
l ’administration des colonies. G’est abso­
lument comme si le ministère de l'inté­
rieur, dont défiend l ’A lgérie, était chargé 
de défendre notre grande possession afri­
caine avec les troupes de a guerre. G’est 
extraordinaire, mais c'est ainsi.....

Lorsqu’il y  a quelques mois, M. I.oc- 
kroy, devenu ministre, songea, avec in­
finiment de sagesse et (ie prévoyance, à 
la création dans nos colonies de points 
d'appui de la flotte, il dut se préoccuper 
de mettre ces bases d’opérations navales 
en état de résister aux attaques de l'en- 

][1 UAt décréter lo
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4 octobre 1898 que ces « points d’^ p u i » ,  
savoir : Fort-de-France, Dakar, Saigon, 
cap Saint-Jacques, Nouinéa, Diégo-Sua- 
rez, etc., seraient constitués en terri­
toires militaires dont la défense incom­
berait à son département.

Il semblait logique, en effet, que ces 
points d’appui, créés, organisés et instal- 
és uniquement pour les besoins de nos 

escadres et de nos divisions navales, 
dussent relever uniquement — au point 
de vue militaire, bien entendu, et non 
pas au point de vue politique ou admi­
nistratif —  du ministère de la marine.

Mais cela était sans doute trop logique 
pour devoir durer longtemps. Les gou­
verneurs civils de nos colonies trou­
vèrent que le décret du 4 octobre portait 
atteinte à leur autorité et à leur prestige. 
Ils se plaignirent amèrement de cet 
amoindrissement de leurs attributions. 
Leurs doléances trouvèrent un écho dans 
le Parlement, et lors de la discussion du 
budget, on put s'apercevoir que le décret 
du 4 octobre avait déjà du plomb dans 
l'aile.

Le Conseil des ministres a donné le 
coup de grâce à cette organisation ré­
cente. Un décret du 1*" avril a enlevé à la 
marine la garde exclusive des points d’ap­
pui de la flotte.

C’est cette abrogation d’un décret pré­
paré par ses soins, ou tout au moins 
couvert de son approbation, que M. le 
vice-amiral de Guverville n’a pas voulu 
admettre, et c’est pourquoi il a prié le 
ministre de le relever de ses fonctions.

M. Lockroy, en cours de voyage, 
comme on sait, n’a pas encore fait con­
naître s’il acceptait la démission de son 
collaborateur immédiat. Il a môme fait 
télégraphier de Cherbourg, où il se trouve 
en ce moment, la dépêche suivante à 
l 'A gen ce  Havas :

Cherbourg:, 11 avril, 9 h. 30 du soir.
Vous pouvez démentir la démission du 

chef d’état-major de la  marine.
Cette nouvelle est invraisemblable, car il 

est inadmissible qu’une décision de cette na­
ture ait pu être prise et communiquée à la 
presse par le chef d’état-major en l ’absence 
du ministre de la marine, occupé à un voyage 
d’études et d’inspection des côtes.

Le  motif qu’on allègue pour cette démis­
sion est encore plus invraisemblable, puisque 
le décret paru sur les points d’appui de la 
flotte est le  résultat d’une décision gouver­
nementale prise en Conseil des ministres; 
que ce décret n’édicte qu’une mesure pro­
visoire, et qu’il est destiné à être remplacé 
par un projet de loi.

C’est d’ailleurs ce que dit expressément le 
rapport qui précède le décret.

Sœus croyons donc être certain que nous 
sommes en présence d’une fausse nouvelle.

Si M . Lockroy se sépare de son chef 
d’état-m ajor général, on devra le re­
gretter, car l ’amiral de Guverville ap­
portait dans l ’accomplissement de sa 
lourde tâche une conscience et une com­
pétence indiscutables ; mais on ne pourra 
s’empêcher de louer l ’officier qui sait 
prendre une décision si grave pour res­
ter Adèle à ce qu’il croit être la  vérité. 
Par le temps qui court, les hommes qui 
ont le courage de leur opinion sont si 
rares 1

Pour recueillir la succession qui va 
sans doute s’ouvrir, cm a prononcé le 
nom du vice-amiral de Maigret, préfet 
maritime à Cherbourg. C’est lui, dit-on, 
qui devait ven ir rue Royale, lorsque l ’a­
miral de Guverville passerait, en juillet, 
au cadre de réserve. Si les choses se pas­
sent comme on l ’annonce, l ’amira de 
Maigret ne fera ainsi que devancer de 
trois mois son arrivée à la tête de l’état- 
major de la marine.

Maro Landry.

Suicide de l’adjudant Locrimier
ex-secréta ire  du colonel Henry

Nouvelles Diverses
VOL DANS LE  RAPIDE DE PARI8-M AR6EILLB

Un vol important a été commis, entre Di­
jon et Marseille, dans le rapide de Paris ar­
rivé ce matin.

Des malfaiteurs se sont introduits dans le 
fourgon de bagnes en tête du train, ils ont 
éventré et fouillé les bagages et se sont em­
parés des objets de valeur qui s’y  trou­
vaient.

On n'est pas encore fixé sur l ’importance 
du vol, que 'enquête seule pourra faire con­
naître.

A ü  PARQUET

M. le juge d’instruction Favre, poursuivant 
son information contre les Ligues avait con­
voqué hier à son cabinet MM. Bastard d’Es- 
tang, président de « L a  Jeunesse Royaliste », 
de Fa illy  et René Chopin. Le magistrat lea a 
tous trois déclarés inculpés. Ces messieurs ont 
confié le soin de leur déiense à M® Normand. 
D’autres inculpations suivront.

L E  FED

Un très violent incendie a éclaté hier rna- 
tin, vers une heure et demie, chez M. Poirier, 
entrepreneur de charpentes, 46, boulevard de 
Vaugirard.

Le feu, qui avait pris dans un vaste han­
gar où étaient entassées de grandes quantités 
de madriers et de bois de toutes sortes, avait

Eris en peu d’instants une grande extension. 
,es pompiersont réussi néanmoins à circons­

crire le foyer de l ’incendie, et à préserver du 
contact des flammes les bâtiments avoisi- 
nants. Après deux heures d’efforts et de tra­
vail, tout danger avait disparu.

Les dégâts ont été évalués â une somme 
importante.

M. Jules Legrand, sous-secrétaire d’Etat, 
qui demeure à proximité des hangars sinis­
trés, est resté jusqu’à trois heures sur les 
lieux du sinistre, dont la cause est encore 
ignorée.

Hier matin, le feu s’est déclaré, vers onze 
heures, rue Marcadet, 183, dans un logement 
du troisième étage, pendant l ’absence dea lo­
cataires. Les pompiers l ’ont éteint assez rapi­
dement.

Une jeune domestique, Adélaïde François, 
en service fô, rue Caumartin, montait hier 
dans l ’ascenseur et voulut l ’arrêter au cin­
quième étage. Elle pencha imprudemment la 
tête et, prise entre 'appareil et une grille en 
fer, elle a été décapitée.

Jean de Paris.

sommes en plein dans le mois des giboulées ; 
et elles exercent leurs petits ravages aussi 
bien dans l’âme des boursiers que dans la 
température; mais les tendances sont excel­
lentes au fond; et il suffit que les baissiers 
pèsent sur les cours un peu plus que de raison 
pour qu’on réagisse avec une certaine vigueur 
contre leurs attaques. C’est ce qu’on a fait 
aujourd’hui, et la fermeté de Londres ai­
dant, on n’a eu aucune peine à remonter le 
niveau de la cote. On n’apporte à ce travail 
réparateur aucun emballement : à quoi bon? 
Mais du moins parvient-on facilement à effa­
cer toutes traces de la dépression précédente.

Le  3 0/0 fait un bond : pour lui, c’est un 
vrai bond qu’une avance d une douzaine de 
centimes. I l  clôture à 102. Le 3 i/2 0/0 est 
toujours sans changement à 10360. Au comp­
tant, le 3 0/0 gagnelô centimes et le 5 i l3 0 jo  
se contente d’un modeste demi-décime.

L ’Ita lien  perd 2 centimes à 95 12 après 
95 05 et 95 20. L ’E xtérieure, infatigable as­
censionniste, gagne 30 centimes à 59 32 après 
59 40 ; et les Bons cubains, à 281 pour le 
6 0/0 et à 246 pour le 5 0/0, regagnent sans 
efforts la demi-douzaine de points perdus hier, 
et même davantage. Variations nulles sur les 
3 0/0 russes; le i 89 i  reste kOZ 10, le 1896 
clôture à 94. Les valeurs brésiliennes sont 
fermes. Mais le prix de bonne conduite et 
d’activité revient aujourd’hui au groupe otto­
man ; le Turc C monte de 30 centimes à 27 10 
après 26 72 ; le I> de 15 centimes à 22 85 aprèsipres

574.

COÜRBIER DES THEATRES
éti-
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Une dépêche de Saint-Quentin nous a 
apporté hier la nouvelle d’un suicide qui 
donne lieu à de nombreux commen­
taires.

Peu de temps après le suicide du colo­
nel Henry au Mont-Valérien, l ’adjudant 
Locrim ier, secrétaire particulier du chef 
du service des renseignements, était mis 
en disponibilité pour raisons de santé. 
Locrim ier, atteint d’hypocondrie, s’était 
retiré au Catelet, près de Saint-Quentin, 
chez les parents de sa femme. Très 
frappé par la mort tragique de son chef, 
il évitait de parler de son ancien colonel 
et des événements auxquels il avait été 
mêlé.

Vendredi, l ’adjudant Locrim ier aurait 
reçu, dit-on, du ministère de la guerre, 
une dépêche le rappelant immédiatement 
à Paris. I l prépara aussitôt sa malle et 
fixa son départ à dimanche, mais le 
samedi matin il se pendit dans l'écurie 
de son beau-père, M. Paulin, épicier au 
Catelet.

Quelques-uns de nos confrères en ont 
immédiatement conclu que cet étrange 
suicide se rattachait directement à l ’af­
faire Dreyfus.

An cabinet du ministre de la guerre, 
on déclare qu’aucune dépêche n'a été 
adressée à l'adjudant Locrimier.

La  vérité serait beaucoup plus simple.
Locrim ier, dont le congé expirait ven­

dredi soir, écrivit à M. Leclercq, repré­
sentant des Petites-Voitures à Saint- 
Quentin, pour lui demander d’envoyer 
samedi au Catelet une voiture qui le 
conduirait au train de Paris à 1 n. 13. 
Samedi matin, à 8  heures, il aurait 
reçu deux lettres. C’est après en avoir 
pris connaissance que, trompant la sur­
veillance dont il était l'objet par suite 
de recommandations du médecin, il alla 
se pendre.

La famille du malheureux adjudant se 
refusant à donner le moindre renseigne­
ment, on se perd en conjectures sur les 
motifs de ce suicide.

L'adjudant Locrim ier était âgé de 
trente-neuf ans.

G. Davenay.

Aujourd’hui :
A  1 h. 1/2, au théâtre du Gymnase, rép 

tion générale de : le F iancé  m algré lu i, ti 
actes de MM. Sylvane et A . de Farges.

—  A  1 h. 1/2 très précises, le Cercle des Es- 
choliers donne, au théâtre Antoine, la  répéti­
tion générale de Savitri, comédie héroïque 
en deux actes, en vers, de M. A.-Ferdinand 
Herold, musique de M. Claude Terrasse ; les 
Yeux, drame en deux actes, de M. Henri Pa- 
gat ; Castebide, pochade en un acte, de M. 
Henri Pagat.

A  rOpéra-Gomique :
Après-demain vendredi, on donnera Afa- 

non, à la  place de F ide lio  dont la représen­
tation est remise à dimanche, en matinée, 
pour les débuta de Mme Auguez de Montalant.

Gomme nous l ’avons dit, lundi prochain 
17, à 3 h. 1/2, aura lieu la  répétition géné­
rale du Cygne. La première est fixée au len­
demain mardi. Le  nouveau ballet de MM. 
Mendès et Lecocq sera accompagné de PKilé~ 
m on et Baucis et de la Navarraise.

En raison de l’abonnement du mardi, la 
direction de l ’Opéra-Comique se trouve dans 
la nécessité de restreindre le service habituel 
des premières et de ne convoquer que MM. 
critiques.

L ’assemblée générale de la Société des au­
teurs et compositeurs dramatiques aura lieu 
le mercredi ornai, à 2 heures, salle Charras.

I l  y  aura lieu de procéder au remplacement 
de cinq commissaires sortants : MM. Armand 
d’Artois, Alexandre Bisson, Henri deBornier, 
Victorin Joncières et Henri Normand, non 
rééligibles avant une année.

Annonçons, par la même occasion, que M. 
Gustave Roger, le sympathique agent géné­
ral de la Société vient d être nomme chevalier 
de la Couronne d’Italie. C’est la juste récom­
pense des soins constants qu’il a apportés 
pour améliorer les relations entre les auteurs 
italiens et français, et de laréussite de ses ef­
forts pour que les droits et les intérêts réci­
proques soient reconnus. On sait que M. 
Gustave Roger était déjà chevalier de la Lé­
gion d’honneur.

Le directeur du théâtre des Bouffes-Pari- 
siens nous écrit la lettre suivante :

I l  avril 1899.
Mon cher monsieur Huret,

Je vous prie de vouloir bien insérer cette lettre 
en réponse à celle de MM. Messager, Vanloo et 
Duval, que vous avez publiée ce matin et où je 
suis nommé.

Ces messieurs disent que j'ai traité avec Monte- 
Carlo sans les consulter, mais ils ont omis 
d'ajouter qu'ils ont donné leur acquiescement, 
puisqu’une convention spéciale, imposée par eux, 
est intervenue entre l ’éditeur représentant leurs

22 62 ; la Banque ottomane de 8 fr. à 
C’est pendant la seconde partie de la séance 
que le mouvement s’est produit, sur achats 
anglais, dit-on.

Les obligatione de la Y ille  de P a ris  sont 
bien tenues. Ai-je dit que les 1894-96, dont la 
V ille émet actuellement le solde, ont quatre 
tirages par an, dont chacun comporte un lot 
de 100,000 francs, un de 20,000, deux de 
40,000, trois de 2,500 et quatorze de 1,000. En 
tout, cela fait 84 lots par an, représentant un 
capital de 646,000 francs.

A  deux ou trois points près, les établisse­
ments de crédit restent comme hier : la Ban­
que de P a ris  à 1,033, le Lyonnais  à 894, le 
Com ptoir à 600, la Banque des valeurs in ­
dustrielles à 227 50, la Société générale à 
577, le Crédit fon c ie r  à 752, avec, au comp­
tant, un bon courant d’affaires pour ses obliga­
tions; les Communales 1899 sont en progrès 
à 486. —  Poursuivant son mouvement de 
hausse, la Rente foncière  gagne encore 4 fr. 
à 472. On dit que les actionnaires auront su­
jet d’être satisfaits des 
ront communiqués à 
pour le 28 avril.

Les chemins de fer français sont calmes. 
Les chemins espagnols sont en reprise, le 
vent qui souffle sur le change étant meil­
leur qu’hier. On continue à s’occuper de 
l’emprunt chinois, dont le produit a pour 
obiet la construction du chemin de fer de 
Pékin à Hankéou ; j ’ai donné des détails à 
ce sujet dans ma revue de dimanche. Cet em- 
)runt constitue un engagement direct de l ’E- 
at, et est garanti par les revenus généraux de 
'Empire, sans compter l’affectation spéciale 

de la ligne et de son produit net.
Le Suez est calme à 3,787 ; les obligations 

de Panam a  sont en avance. La Thomson- 
Houston perd 12 fr. à 1556. Le R io  à 1064, la 
Sosnovice à 1918, la  De Beers à 681, etc., sont 
à peu près comme hier; et le reste aussi.

L e  Boursier*

îs résultats qui leur se- 
l ’assemblée, annoncée

lia Vie Spot*tiâ/e
L E  T U R F

NOTES SUR COLOMBES 
Bon programme bien varié. Le  prix de huit 

mille, prix de la  Société des steeple-chases, 
devrait revenir à Paco ou Auneuil ; pour 
lo reste, je  verrais : dans le prix du Bouli- 
gny, Dentist et Sister Frances ; dans le prix 
de Dammarie, Newcastle et Indien ; dans le 
prix Mirail, Gloriole ou Damas ; dans le prix 
Anicet, Pimpant ou Grelot.

de 
prix

est intervenue 
intérêts et le théâtre de Monte

rep
-C:arlo, convention

sans laquelle je n’aurais pu mettre leur pièce au 
répertoire des œuvres que nous devons donner à
Monaco.

Veuillez croire, mon cher 
mes sentiments disüngüés.

monsieur Huret, à 

A. COUDKRT.
Jules Huiot.

SPECTACLES &  CONCERTS
Au’ Nouveau-Cirque, matinée à 2 h. 1/2.
Aujourd’hui :

— AlaBodinière,a 3h. : Une Française chez 
les Ind iens du nouveau M exique. Conférence 
par l ’exploratrice, Mme Jeanne de Mayolle. 
Projections de la maison Molteni. — A 4  h. 1/2: 
Une heure dem usique. 1*® représentation du 
Poète au Champs, pièce d’ombres, poème et 
musique de André Fijan, interprété par Mlle 
Bathori, MM. Engel, Magnier et Million.

— Aux Mathurins, à 3 heures : Chansons 
d’amoureuses, audition de Mlle Marguerite 
Deval. Conférence do M. Henry Fouquier.

ar
ont

I

CHF-VEUX CLAIRSEMÉS, épai.ssis, allougés p 
l ’E x tra it capillairedasBénédictinsduM o 
M ajella , qu i arrête la chute et retarde la déco­

loration,6 fr .le  flacon.Franco mandat, 6 fr. 85. 
£.S(>ne<,adminiatrateur,3ü,r. du 4-Septembre.

Crème ve loü tin e. Ch Fay, 9,r?de la Paix, Paris

L serait inutile d’insister si l ’homme n’était 
^  pas si lent à sortir de la routine. Rappe­
lons donc, encore une fois, que pour pouvoir 
absorber sans dégoût l’huile do foie do mo­
rue, i l  faut prendre lea petites capsules de 
M orrh u o l Chapoteaut, de plus en plus pres­
crites pour la guérison des toux, rhumes, 
catarrhes, maladies de poitrine à leur début.

4CHW DE ROUSSEUR, hâle, rides, s’en iront, 
na répliquer, si vous leur signez leur 
a v e c T a V i? / rA R D K  E.\U DE N IN O N

de llpa rfu m erie  Ninon, 31, rue du 4-&epti>r«.

Devant le succès qu’obtiennent, à l ’Olympia, 
les matinées du dimanche, la dirpction a dé­
cidé d’en donner également le jeudi. Donc, 
demain, à 2 heures 1/2, matinée réservée aux 
familles.

— --------

Demain, en matinée populaire, soixantième 
représentation de la D’moiselle de chez 
M axim , le grand succès de M. Gardel-Hervé, 
à Parisiana, avec tous les artistes delà créa­
tion.

A . M eroklebu
- I —

PETITES NOUVELLES
Mme Amel, revenant de Hollande où elle a été 

faire applaudir ses « Chansons d aïeules », re­
prend chez elle, 14, rue Thérèse, son cours de 
diction chantée, qu’elle avait dû interrompre pen­
dant un mois.

CONCOURS HIPPIQUB

La  séance avait attiré beaucoup plus 
monde que la 've ille  pour assister ai 
couplés (prix Moncey). Les officiera deux par 
deux, en attendant qu’on les voie, dimancne, 
sauter jusqu’à trente-deux ensemble : huit 
dragons, huit cuirassiers, huit artilleurs et 
huit hussards ou chasseurs.

Aperçu dans les tribunes :
Mmes la duchesse de Reggio, la princesse de 

La Tour d’Auvergne, la comtesse de Plouet, la 
comtesse de Fayve, Mme de Poléon, la comtesse 
de Saulty, la comtesse des Isnards, la  comtesse 
de Saint-Georges, la comtesse de Montreuil, la 

“  • ■ • ' '  î, la vicom-
reux-Brézé, 

de Mon-
taigu, la comtesse de Montesquiou, la comtesse 
de Noinville, la comtesse de Saint-Légier.la du­
chesse de Bellune, la comtesse de Cossé-Brissac, 
la comtesse d’Aulan, la comtesse de Tanlay, la 
baronne de Coix, la baronne de Saint-Amand, 
la marquise d’Aligre, la marquise de Courcival, 
la baronne da L ’Espré, la marquise Dodun de 
Keroman, la comtesse de Bryas, la comtesse de 
Sercey, la comtesse de Ruillé, Mme Duringe, 
la comtesse de Villeneuve, la comtesse de Dam-
Êierre, la mai*quise d’Espeuilles, la comtesse 

ouglas, la comtesse de La Boutetière, la com­
tesse de Breuvery, la baronne La Caze, la com­
tesse de Vogué, Mme Daguilhon-Pujol, Mme 
Recopé, la comtesse de Mortemart, la mar- 
quisë de Bailleul, la comtesse de Bonneville, 
la comtesse do Chevriers, la comtesse de Ver-

f ès, la  comtesse de Bouteville, la comtesse 
’Andigné, la  comtesse de Keroiiartz, la baronne 

de Précourt, la comtesse Toulouse-Lautrec, la 
marquise do Panisse,la marquise de Broc,la com­
tesse de Sachs, la  comtesse de Gasquet, la com­
tesse de Saint-Sauvour, la comtesse de Breuil- 
Dont, Mme Charles Faure-Biguot, Mme de Ferry, 
a comtesse de Solages, la comtesse du Passage, 

la comtesse de Bourbon, la comtesse de Montey- 
nard, la comtesse Yanville, la baronne de Mon­
tesquieu, Mme Desgenétais ; les généraux Zur- 
linuen, de Kermartin, Faverot, des Garets, Dulac, 
Chabrié, de Biré, Charreyron, Baillod, de Négrier, 
de Vacqueris, le colonel de Mas-Latrie, la com­
tesse de Parazols, le comte de Peyronnet.

Dans la matinée, examen des jeunes gens. 
Voici les résultats :

Médaille de vermeil : M. d’Hautpoul, manège 
Lefebvre. ,

Médailles d’argent : MM. Bobowicz, manège 
Gauthier ; Guespereau, manège Duphot ; Rater, 
manège Pellier ; Hennissart, manège Lejcime- 
Calraette ; Le Pargneux, manège Lejeune-Cal- 
mette ; d'Hautpoul, manège Lefebvre.

Médailles de bronze : MM. Denis, manège Le- 
icune-Calmette ; de Lasteyrie, manège Duphot ; 
Mellerio. manège Duphot; Jackson, manège Ja­
min : d’Oraetti, manège Saint-Paul; Lejeune, 
manège Lejeuno-Calmette; de Mont-Réal, manège 
Saint-Paul ; Cuvillier, manège Saint-Paul ; d’A- 
delseward de Fersen, manège Guillet; Doyen, 
manège Guillet ; Fay, manège Duphot ; Hervieu, 
manège P e llier; Guougnier, manège Lejeune- 
Calmette ; Lefebvre, manège Lejeune-Calmette ; 
Rater, manège Pellier ; Hennissart, manège Le- 
jeune-Calmotte : Le Pargneux, manège Lejeune- 
Calmette.

Médaille de bronze obten*ue le 6 avril : M. Co- 
chot, manège Saint-Paul.

A  une heure et demie, examen des chevaux 
de selle. (Le premier prix de cette classe au­
rait pu être mérité par une bicyclette.)

A  quatre heures, les prix couplés dont 
voici également les résultats :

Prix : Moscovite (M. de Boulémont) et Clairette 
(M. Siméon) ; La Ôisetto (M. d’Auzac de Lamar- 
tinio) et Ibérie {M. Anthoine) ; L ’Empereur M. 
Clolus) et Miss Maud (M. Bausil) ; Iphigénie M. 

do Lamarlinie) etNavarette (M. Carrez) ;

COURSES A MAISONS-LAFFITTE

I l  règne en ce moment une sorte d’épidémie 
sur lea grands cracks. Un de nos trois ans, 
espoir ^e sa génération,Holocaute,était battu 
l ’autre jour dans le 'pr ix  Lagrange. Voici 
maintenant nos deux meilleurs quatre ans, 
Gardefeu et Le Roi Soleil,qui sont atteints, le 
premier dans sa personne, le second dans son 
amour propre. Le héros du jour est un jeune, 
le trois ans Fourire un très jo li cheval, n’en 
doutez pas, dont M. Maurice Ephrussi avait 
offert soixante mille francs il y  a quinze 
jours, ce qui l ’eût exposé à battre l’écurie de 
son beau-nère. M. Fasquel a résisté à des 
offres très nelles, bien lui en a pris, bien que, 
je  l ’ai déjà fait remarquer, son cheval ne soit 
engagé dans aucune des grandes épreuves de 
la saison. Son cheval a battu en jouant Rail­
leur et Le Roi Soleil.—Le Roi Soleil n’a eu que 
la troisième place : il était en détresse dès le 
milieu du parcours, ce qui permet de dire que 
ce n’est pas Le Roi Soleil que nous avons vu 
courir, c est une éclipse.

Je n’ai guère à m’occuper que de cette 
grande épreuve, qui efface tous les nu­
méros du programme. Elle aréussi admirable­
ment, et prouve une fois de plus que rienn’est 
sûr sous le soleil. I l  faisait un temps bizarre, 
tantôt glacial, tantôt tempéré, selon que le so­
leil se montrait ousecachait; on sentait,à l ’em­
barras de cet astre, qu’il pressentait une dé­
faillance dans sa famille. Le  fils de Heaume 
a un commencement d'éparvin. Ça suffirait 
à le gêner.

Je signalerai les débuts d’un petit jockey 
d’avenir, qui a été à deux doigts de gagner la 

rcmière course sur Syrène : c’est le petit 
arter, fils du regretté Fred. Carter ; il est 

âgé de douze ans, tout petit, mais il a d’ex­
cellentes dispositions, comme ses collègues le 
petit Stern, le petit Mitchell et le petit Gun- 
nington.

Le P r ix  de Nouan, 3,000 fr., 1,000 m., a été 
pour Belladona (5/1), au baron de Rothschild 
fearrisson), battant Syrène, à la comtesse 
Golonna W alewska (A. Carter), et Iliade, à 
M. Alb. Menier (French).

Pari mutuel a 10 fr. : 70 fr. Placés : Bella­
dona, ^  fr.; Syrène, 152 fr. 50; Iliade, 18 fr. 50.

Vignec a été réclamé avant la course parle 
baron Leonino.

Le P r ix  Fitz-Roya, 5,000 fr., 2,400 m., a 
été pour Peyriguère (4/1), à M. A . Fould 
(A. Cunnington), battant Soublecause, à M. 
Albert Menier (Brookbanks) et Puiseux, à 
M. N. Stadler (G. Stern).

Pari mutuel à 10 fr. : 38 fr. 50. Placés ; 
Peyriguère, 22 fr. ; Soublecause, 22 fr. 50.

Le P r ix  du Cœur-Yolant, 4,000 fr., 2,200 
mètres, a été pour Sinha (9/2 , à M. X , Balli 
(Barlen), battant Cristal I I ,  a M. G. Milton 
^Madge) et Frégate, à M. N . Stadler (G. 
Stern).

Pari mutuel à 10 fr.: 57 fr. Placés : Sinha, 
17 fr.; Cristal II , 17 fr.; Frégate, 39 fr.

Sinha a été réclamée par le duc de Chaul- 
nes, pour 7,611 fr.

L e P r ix  de Ricquebourg, 6,000 fr., 2,800 
mètres, a été pour Gorenflot, à M. E. Des- 
champs (Dodd), battant Framboise I I I ,  à M. 
E. de La  Charme (Bowen), et N iger II, à M. 
L . O lry (Barlen).

Pari mutuel à 10 fr. : 64 fr. 50. Placés : Go­
renflot, 22 fr. 50; Framboise I I I ,  23 fr.; N i­
ger I I ,  16 fr.

Le P r i x  Boïard , 50,000 fr., 2,000 mètres, a 
été pour Fourire (10/1), à M. Fasquel (Ware), 
battant Railleur, àM . I.'W y80cki(Tom  Lane), 
et Lo Roi Soleil, au baron de Rothschild (W . 
Pratt).

RailJeur prenait le départ devant Fourire, 
les autres en ligne. Aux tribunes Fourire se 
rapprochait de Railleur. Le  Roi Soleil, à quel­
ques longueurs, précédait Mélina, Machiavel, 
Général Albert. Quilda et Cambridge. Au po­
teau des 1,600 mètres Fourire avait l ’avantage 
sur Railleur et Le  Roi Soleil et l’emportait de 
quatre longueurs sur Railleur; Le  Roi Soleil 
troisième à deux longueurs.

Pari mutuel à 10 ir. : 109 fr. 50. Placés : 
Fourire, 19 fr. 50; Railleur, 38 fr. ; Le  Roi 
Soleil, 13 fr. 50.

Le P r ix  de Bécheville, 4,000 fr., 2,100 m., 
a été pour Libaros 76/4), à M. Achille Fould 

battant 'Washington, à M. Albert 
et Mioche, à M. J. Lieux

(Barlen ),
Menier (French)
(Pelletan).

Pari mutuel à 10 fr. : 18 fr. Places 
ros, 11 fr.; 'Washington, 12 fr.

14ba-

E S C R IM E
CHAMPIONNAT D’ÉPÉE (2® SÉANCE)

Deux poules ont été disputées. Dans l ’une, 
les vainqueurs ont été MM. Paul de Heredia, 
1er, et Goatiesco, 2«; dans l ’autre, M. Laureau 
a été 1er, et M. Flori,2e.

Robert Milton*

PETITES NOUVELLES

Automobilisme.^ \Jn seul concurrent, M. Gut- 
tin, a eu le courage d'affronter les routes par le 
temps détestable qu’il faisait hier matin, pour 
prendre part au critérium de l ’alcool. Parti 
dix heures de la porte Maillot, il arrivait 
Chantilly à 2 h. 6, ayant mis 4 h. 8 m. pour ef­
fectuer le parcours à l ’aller. Le retour se faisait 
en quatre heures.

Cette expérience, malgré ce walk-over, pourra 
donner lieu, par la suite, à d'intéressantes com­
paraisons.

P. U.

E A U  u  n U U B l I t A n i  HOUBIQANT. 19. F«

DIAMANT «a car, aa, ■* «M  itaiiMa 
d i f  fx j  I :mTATioii »ARVAm. — prix  bom wiROiiD
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Petites Annonces
PLAISIRS PARISIENS

Programme des Théâtres

0

T

d'igaro à ta d>oursd>
Mardi t î  avril.

Le petit accès de faiblesse auquel la Bourse 
avait été en proie hier, en clôture, a complè­
tement disparu aujourd’hui. 11 est possible, 
soit dit en passant, qu’il revienne; nous

Enfant (M. Dovanley) 

Vasco (M

d’Auzac
et Cab (M. do la Bastide);

_ etHallali (M. deRoquettej; 
üontemps) et Phidias (M. Mairesse), 

Flots : Dalza (M. d'Auzac da Lamartinie) et 
Ecole (M. Magnin) ; Curiace (M. Bincaz) et La­
vette (M. de Clerval) ; Juron (M. Debiion) et 
Devin (M. Carioiri ; léna (M. Chassot) et Aisance 
M. Laborde); Carlos (M. Papin et Bonjour 
M. Meynard) ; Ebaubi (M. André Nadaud) et 
laronne (M. de Rohan-Chabot) ; Pierrot (M. Du- 

pertuis) et Got {M . Chauveau) ; Ai'thémiso (M. de 
La Gastine) et Etounille (M. de Champsavin) ; 
’Dame de Cœur (M. Thellier da Poncheville) et 
(Enoloffie (M. Louis Dupuy); Farandole(M.d’Au- 
zftc de Lamartinie) et Caban fM. Magnin); 
Congrès (M. Chapuis) et Méduse (M .Le Monnier); 
Décembre (M. Lehagre) et Florida (M. YiUe- 
mont).

FERA. — 8 h. 0/0. — Guillaume Tell.
D e m a in , Relâche. 

Vendredi 14 avril : Tannhauser.
Samedi 15 : Guillaume Tell.
Lundi 17 avril : Tannhauser.

CIRQUE D’HIVER.—8h.l/2.~-Spectacl6équestre.
ÀRDIN”D’ACCLIMATATIÔN.

Jeudis et dimanches : Concert..1
tlNEMATOGRAPHE, fondé parMM.Lumière,de 
/ Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Spectacles, Plaisirs du Jour

FOLIES-BERGERE
LA LOIE FULLER. — OTERO.

La Princesse au Sabbat, ba lle t. Ja n b  T h y l d a . 
Jeudis, dim. et fêtes 

matinées à

UailtâU. JA.'IJB»

'FOLIES-BERGERE
NOUVEAU CIROUE
Merc. Jeudis, dim.et fêtes 

matinées à 2*̂ 112.

\OUVEAU CIRQUE

Té[ép.2M.3i.—m i2 . 
L A  C ASC AD E  

merveilleuse 
et les ELEPHANTS 

plongeurs 
THERESE RENZ

CASINO LE BOOMERANG 
WATSON, son coq et son âne 

BILLY, le Chien de Miss CHESTER 
Mlle LARIVE

P A R I S
DE

Angèlo H é r a u d , Renée G a u t ie r

Tous les soirs 
H T T

s 8p€ 
LE t :

ectacle 
ICH

varié.

O L Y M Ï Ï ^ T a j a d a ,  la célèbre troupe arabe 
H a d j i- A b d u l l h a . — Les 7 Péchés capitaux. 

Thalès, Suzanne Derva: L. W illy.
Dimanches et fêtes matinées. OLYMPIA

PALAIS
DE

CHAMPS-ELYSEES 
P A T IN A G E  SUR V R A IE  GLACE  

t o u s  l e s  j o u r s  
Le matin, de 9 heures à midi 

L'aprés-midi, de 2 h '”  à 7 heures 
soir, de 9 heures à minuit.

V I  T\C\T> A n rv  Clovis, Delmarre, Marg‘ » Favart. 
f i l  j1 m  I n .A  I M 1 M inu it et demi, M. Baudoin, M“ * 
Samuel. La Manille, MM. Prika, Labruny, etc.

GLACE

c r »  A î  A p- DARTY, FRACSON, POLAIRE 
^ I j A j j A  Franches lippées: Baldy, Dearly, etc. 
Le Vieux marcheur de la Scala : Bertholy, Puget.

,L,l TOUS LES JOURS
  1,1̂  à 3 heures et à 4 h. 1/2.

'Matinées-Cohfefences. — Le soir. Spectacle.

PAULUS, Anna Thibaud, Villé-
________Dora,Ducreux-Giralduc,Vilbert

Télép.15ô.70 1 La  Demoiselle de chesMaxim .Oinet

T r é t e a u
DE

T A B A R IN

58,rue Pigalle.Tél.l36,42.T*les soirs, 
9»l/2 : Fursy, HyspaMoy. E t A llez  

donc! Le Gallo et Mary Auber

,KsMATHURINS“; e r ) R Æ M ^
Tél.213.4!. I Deval; le SpAzMoî.GeorgesFragerolle.
L
b s  CAPUCINES^’®
39.B4 Capucines.Tél.156.40 1 2Ja

9M/4, la Soirée Bourgeois : 
■ )aux, Mlle Bréval. 

: Revue : J“» Saulier

êsVIGNOLETTES  ̂“
Citéd’Antin,29.Tél.248-ll | Les Babylones.
l

r.des Martyrs.Télép.
____________________________  240.65. -  é h. 1/2. -
AÛract.nouv'M.Matin.: Dim., jeud.,fêtes,à2 h.1/2
CIROUE MEDRANO
MOULIN-ROUGE S p e c t a c l e -C o n c e r t - B ^

Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.

F T P  ATT?  Télép. 407.60. — Tous les soirs. Ohé' 
L i u  AjjJQi Vénus! pièce-féerie en 2 act.et 9 tabl,

CAR T AAT 43,r.T'^-Auvergne.~Paul Delmet. 
jL U IN  Tél.256.43. -  9M/2. -  La  Pelotte.

GAITÉ-ROCHECHOUART.—Tél.406-23.—Specla- 
cle-Concert.—A  9 h.: Ça colle! revue en 2 act.et 

9 tabl. de M.Mougel.—M* Lise Berty; M. Maréchal.

GRANDS n T T D  A V 1 7 Î De 2 h. à 5 h ;«. 
MAGASINS D u r  A l l J l J  Attract^*variées.

La mer Glaciale et sesF a'S'POLENORD habit»: Chasse aux ours
18,rde ClicAt/.Entréo 1*. blancs,etc.De2h.àmin*.

GRANDE ROUE
DE PARIS. Concert, Théâtre,Attract".

SOIRÉES MONDAINES (Magie, Illusions, etc.). 
Ecrire au D' Ca g l io s t r o , au Figaro.

T A T T D  U T U U U T  Ouverte de 10 heures 
l U L l i  I j l r  r  Ë liJ du matin à la nuit.

!»>' étage : Brasserie.—BARS à tous les étages.

Ju m e l l e s ,ptnce-nez.Zunetïej,races à main,
 Maison recommandée pour ses verres en
cristal do roche. 60, Chaussée &AnH»(pr.Trinité).
BYR

AVIS MONDAINS

Correspondance personnelle

CMNepen3equ’àmac.ch.Attend8lett.D.AtoitJ.Im

SPORTS
Che'vaux et Voitures

240 VOITURES d e  LUXE. An<ion,4,nie Fournial.

PLUSIEURS TRÈS BEAUX MYLORDS d’occa­
sion. Alfred B e l v a l l e t t e  et C'*, 21,Ch.-EIysées.

500 VOITURES NEUVES e t  d’OCCASION.
M a is o n  STIEBEL, 159, rue de Courcelles.

BUGGY KELLNERàven'i” l,200*.Manège Duphot,

UfOUVEAUX ARRIVAGES DE CHEVAUX Angl. 
iV et Irl.. s’attel». — H e n s m a n .55, avenue Bugeaud.

COB GRIS,l” 59,att.seul et à  2,monté sage.paspeu-
reux,sain,net,l,500LCocher Je a n , 2, av. Bosquet.

A  "VENDRE TROIS CHEVAUX importés directe­
ment d’Irlande, 12. rue de la Ferme, Neuilly-s/S.

pLÉG ANT DUC, siège devantetderrière,étatneuf. 
Belle occasion. S’ad.VÉNiARD,120,B* Courcelles,E

COnniSSAIRES-PRISEURS
Expositions et Ventes

I V e n t e  judiciai” ,Hôtel Drouot, 
8“ » 4, les 13, 14, 15 avril 1899, 

Bel assortiment de Tapis, Couvertures.
M» S a n o n e r , com.-priseur, 4, square La Bruyère

ilOÜBISAn

-  — «

FiRANÇAIS. — 8 h. 1/2. — Celle qu’on n'épouse 
pas; Francillon.

Jeudi : l e  Gendre de M . Po irie r. 
Vendredi : Othello.
Samedi : Francillon.

0PER.A-COMIQUE. — 8 h. 0/0. — Carmen.
Jeudi et samedi : Beaucoup de bruit pour 

rien.
Vendredi : Manon.

OFFICIERS MINISTÉRIELS

ADJUDICATIONS

Paris

VENTE au Palais, le 27 avril 1809, à 2 heures,

PROPRIÉTÉ A PARIS
QUAI DE JBMMAPES. 118.

A  usage d'habitation et d’établissement de bains 
médicinaux. Contenance 335 mètres.

Mise à prix ; 25,000 francs.
M* L e b o ü c q , avoué, rue des Pyramides, 29.

VENTE au Palais do Justice, à Paris,
le 29 avril 1899, à 2 heures,

MAISON A PARIS
(XX® arr‘ ), b  ̂ de Ménilmontant, 30, et av. Gam­
betta, 2, avec gd pan coupé à l ’angle de ces 2 rues, 

C“ 730“  environ. Revenu brut : 43,470* envir.
Mise à prix  400,000 francs.

D D A D D T 'É ’T ü  appelée V illa  des Fontenelles, 
r i x U l  l l i C i l E j  à  P a r a m é , arrond* de St-Malo 

(Ille-et-Vilaine). Contenance 3.603“  environ. 
Mise à prix.............  25,000 francs.

S’adresser à Paris, à M»» R o u y , 6, rue de Trévise, 
et Escarra, avoués, et M« Fourchy. notaire.

VENTE au Palais de Justice, à Paris,
le 29 avril 1899, à 2 heures,

MAISON PARIS, AV“'  CARNOT, 12
et RUE MONTENOTTE.

Revenu brut environ 24.000 francs.
Mise à prix.................. 250,000 francs.

PROPRIÉTÉ A RUEIL  ̂ et-Oise),
avenue de ■’aris, 51, et des Tilleuls, 14.

Contenance : 3,618“ 44e.
Mise à prix.................... 40,000 francs.

S’adresser à Paris, à M“  C o l l e t  et Giry, avoués ; 
M«* G. Morel d’Arleux et Cocteau, notaires.

ADJUDICATION au Palais, le 3 mai 1899,

IMMEUBLE A  PARIS
X III* arrond‘), rue de VAmiral-Mouches, n* 10. 

Revenu par baux : 3,100 francs.
Mise à prix...................  50,000 francs.

S’adresser à M* A ü d o o in , avoué, et M. Faucon, 
liquidateur judiciaire, 16, rue Lagrange^____

Enviions de Paris

ULNAY-SOUS-BOIS (c 
T e r r a in  avec façade de 36“ 53 sur av. de la 

Blanche.Co* 3,000“ .M.à p.90,000*.C«“ 2,000*.A Ad

d’Aulnay-les-Bonc^),

p.90,000*.C*“ 2,000*.Aj 
ét^* M® C h a u f f r ia t , n”  Pantin, le 22 avril, l*'.S’ad.

A
M® Oublin, av. C»-Blanche, et audit M® Chauffriat.

|ROP‘« à  N e u i l l y  (Seine), av. du Roule. 181. C®® 
^  446“ . Rev. p>-bail2,200*. M. à p . 30,000*. PROP»* à 

UTEAUx.r. R!epublique,61. C®*èOO“ . Rev. b r. 1,913*. 
VI.àp.l2,000*.ADJ.8.i ench. éri®Brault. not. Neuilly, 
24avril,2»».MiCHELKZ,n” Pari8,50av.Wagram.d.eno

2 M AiS0NSDECAM P.l»à C/ialOM,av.duCh.-de-Fer,5, 
et av. d'Aligre, 10. A  été loueo 5,000* ; 2® à Rueil, 

quai Halage,55. C®«» 2,973“  et 1,080“ .M.àp.65,000 et 
^ ,0 0 0 * .T e r ra in  etpetite M®“ à Rueil. C«® 1,427“ .M. 
I p.6,000*.A Adj®s®!ench., ch.not.Paris,le25 avril 
O.S’ad. aux not.à Paris, M®*Tansard,fô,r.Turbigo, 
et H u i l l i e r ,  83, b<» Haussmann, déposit. de l'encb.

CRATEAU d ’O r g e v a l , gare Poissy ou Villennes 
_ (S.-et-O. .C«®7h.,b*arbre8,8Ources.M.àp.80,000*. 
IIARENNE y attenant. C®* 26 hect. b* bois. M .àp.

50,000*. A  ADJ. a. 1 ench. ch. not. Paris, 9 mai. 
M® M o r e l -d ’A r l e ü x , not., 15, r. des Saints-Pères.

VENTE au Palais de Justice, le 22 avril 1899,

PROPRIÉTÉ A  VERNOUILLET
canton de PoissY (Seine-et-Oise) 

Contenance 1,822“  env. Mise à prix : 10,000 fr, 
'adresser à M®» T is s ie b , rue Sainte-Anne, 50, et 
Collet avoués, et M® Albert Girardin, notaire.S

VENTE au Palais de justice,
  à Paris, le 29 avril 1899,

1. GRANDE PROPRIÉTÉ
s is *  a  MAISONS-LAFFITTE (S .-e t -O. , avenues 
Grétry, Béranger et Favart : BELLE MAISON 
DE Ca m p a g n e , communs, grand jardin, serres. 

Contenance 2 hectar. 12 a. 98 c. Libre de location.
Mise à prix.............. 180,000 fr.

r rU B D  A TAT a v e c  PAVILLO N d e  C h a ss*  à 
2® A c h è r e s  (S.-et-O.), rue Rigatid,

Mise à prix...............  30,000 fr.

3 .D 0 M A IN E o.C H A T E A U - R A U Z A N
(G ir o n d e ). MAISONS DE MAITRE et de régis­

seur, bâtiments d'exploitation ; vignes. 
Conten. 38 hect. 47 a. 67 c. env. Libre de location.

Mise à prix  200,000 fr.
S’adr. pour renseignements ; M® M ig n o n , avoué, 

191, rue Saint-Honoré ; M® Denormandie, avoué, 
Boulev* Malesherbes, 42 ; M®‘ Brémard et Hébert, 
avoués à Paris ; M®» Félix Morel d’Arleux. Fau- 
chey et Alb. Morel d’Arleux, notaires à Paris.

Province

VENTE, Palais de Justice, Paris, 29 avril 1899,2h.,

m  D’AUMONT (O.S.,
T, à 1,800“  de la station ligne de  
ly  i  Senlis). C«® 8 hect. 75 a.

RXT.LB HABITATION. MAGNIFIQUE PAYS BE CHASSE.
Mise à prix : 100,000 francs.

S’adr. à M® E s c a r r a , avoué, rue de Surène, 39.

CHAT
Sis à AUMO> 

Chanti

au Palais de justice, à Paris,
le samedi 29 avril 1899, à 2 heures.

DEON. — 8 h. 1/4.— Les Truands. 
Jeudi : Les truands.

HATELET. — 8 h. 0/0. — La Poudre de Perlin- 
pinpin.

Gym n a se . — 8 h. 1/2.— Le serment d'Yvonne; 
Un Conseil judiciaire^________________________

VAUDEVILLE. — 8 h. 1/2. — Mme de Lavalette.
lîEATRE SARAH-BERNHARDT. — 8 h. 1/2.— 

La Damo aux camélias. _________________
ARIETES. -  8 

Marcheur.
h. — Monsieur X...; le Vieux

P
ALAIS-ROYAL.—8 h. 1/4. — Caillette ; Un fil à

la patte.
PORTE-St-MARTIN .—8h. 1/4.—Plus que Reine. 

HEATRETŸRIQUE d e  LA  RENAISSANCE.—T 8 h. — Obéron.
GAITE. — 8 h. 1/2. — La F ille de Mme Angot.

MBIGU. — 8 
Brouillard.

h. 1/2. — Les Chevaliers duA
N_____________________________________
BüUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique.

OUVEAUTES.— 8 h. 1/2. — La Dame de chez 
Maxim.

lUEATRE-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS). 
8 h. 1/2. — La Nouvelle Idole; Que Suzanne 
n’en sache rien 1

C0M EDIE-PARISIENNE.-8 h. 1/2. -  La Petite 
Famille; les Miettes; l ’Anglais tel qu’on le 
parle.

NOUVEAU-THEATRE. — 8 h. 1/2. — .Marthe.

CLUNY. — 8 h. 1/4.—Un et un font trois; A  qui 
le Caleçon; le Monsieur de chez Maxim.

m R.AIN, ANGLE rues La  Roquette, 154, et des 
Boulets, EN 5 LOTS. C««» 472“ , 4%“ , 47.3“ 79«, 

473“ 79®, 550“ 43«. M. à prix : 71,000*. 54,000*, 59,000*. 
59,000*. 68,000*. A  Adj® s® 1 ench., ch. not., 25 avril 

M® C h e r r ie r , notaire, 44. rue du Louvre.______

A  ‘n D A D TÉ s : 1® R.de Chabrol.18 et 20; 2» R.des 
L  Y ]x\}LPetits-H d teU ,9et n.C«®1.114“ et943“  
Rev. br. 42.640* et 35,285*.M.a p. 425,000 et 350,000*. 
A  H ta is o n s  : 1® Rue Caffarelli,! 8, e tr.Ferrée ,3 ; 
L  \1 2® R.dMPon«-auÆ-CAoMaj,ï2.C®®'268“  et 160“  
Rev. br. 21,380* et 8,620*. M. à  pr. 300,000* et 80,000*. 
1/ILLERS-sür-MER. g*® Prop»*, av.de la Gare. C*® 
I  17,000“ .M.à p.l25,000*.A Adj® s® 1 ench., ch. not. 
Paris,25avril.S’adr.auxnot.M** Vincent, Labouret, 
Robineau et R o b in , 5, rue du Louvre, dép. ench.

i|  » TriON.r.(Ta«fhey,.7.C«® 178“ .Rev.br.2.840*.M.à 
i l l A l u  p.29,ÛOO*.A Ad/s® 1 ench.,ch.not.Paris,25 
avril 99. par M* L a b it t e , not., 85, b^ Malesherbes.

M TCAAT r u e  MONTMORENCY, 18. C®® 468“ . 
OUIN Rev. 19,800 fr. M. à  prix : 240.000*. 

A  A( j® s® une ench., ch. not. Pans, le 2 mai 1899. 
S’adresser à  M® R i g a u l t ,  not., 31, b<* Sébastopol.

l IA r r i? T  d'Aquesseau, 20. Conten. 499“ 17. 
i l U i Ë i l j  TERRAIN rectangulaire,façade 21“ 45. 
M.a p.280,000*. A  Adj® s® 1 ench., ch. not., 2 mai 99. 
S'adr.àM®PLicQUE,not.,25,rue des Petits-Champs.

VENTE au Palais de Justice, à Paris,
le 19 avril 1899, à deux heures,

MAISON A PARIS
Rue du Cherche-Midi, 86. Gont®® 1,463“ 80® envir. 

Rev. brut 39,850* env. Mise à prix : 370.000*.

S’adr.à M*® Debnis,avoué, rue de lTsly,8 ; Jacquin, 
avoué ; W . Bazin et Fleury, notaires._______ _

VENTE au Palais do Justice, à Paris,
le 26 avril 1899, à deux heures,

MAISON A PARIS . ,
Rue Grange-aux-Beiles, 22, et rue Vicq-<TAsir, 1 

Revenu brut environ 29,900 francs.
MISE A P R IX   300,000 FRANCS.

2 MAISONS A JOINVILLE-le-PONT
(Seine) : ® ROUTE DE BRIE, 46, non louéo.

Mise à prix : 15,000 francs.
2® ROUTE DB BRIE, 41.

Revenu brut environ : 7,300 francs.
Mise à prix : 40,000 francs.

S'adress® à Paris, à M®» C o l l e t ,  Postel, Thellier et 
Cahen, avoués; M®» Rigault, Decloux, Ragot et 
Pluche,notaires; M.Marcellier,administ® judic.

VENTE
CHATEAU ET DOMAINE

DE LA  PETITE FORTELLB 
à N e u f m o ü t ie r s  et F a v iè b e s  (Seine-et-Marne), 

CHATEAU et dépendances, terres, fermes. 
Contenance : 808 hectares 20 ares 44 cent, environ»

Mise à prix............ 5 0 0 ,0 0 0  fr.
S'adr. pour renseignements : M® M ig n o n , avoué, 

191, rue Saint-Honoré ; M® Denormandie, avoué, 
Boulev^ Malesherbes, 42 ; M®‘  Brémard et Hébert, 
avoués à Paris ; M®* Félix Morel d'Arleux, Fau­
chey et A lb. Morel d’Arleux, notaires à Paris.

Bords de la  Mer

Etu d e  de M® Marcel B ro c h , avoué près le Tribunal 
civil de 1®® instance de Nice, y  sise i, rue du 
Lycée. (Successeur de M® Octave Brès.)

licitation, au plus offrant et der- 
lilN i l j j  nier enchérisseur, en l ’audience de* 
criées du Tribunal civil de 1®® instance de 
Nice, au Palais de justice, place St-Dominique. 

1* 17TT T  \ m e u b l é e , dite V ILLA  JEANSOU- 
UNE V lL lL l i i .  LIN, élevée d’un étage sur rez- 
de-chauss., av. cave et jardin, située à MENTON, 
route Jeansoulin. — Mise à prix : 3 0 ,0 0 0  francs.

2» TTTT T  i  MEUBLÉE, dite V IL L A  JEANNE, 
UNE V J J jI jA . élevée d'un étage sur rez-de- 
chaussée, avec caves et un grand jardin, un petit 
bâtiment, située à MENTON, route Jeansoulin.

Mise à prix................  & , 0 0 0  francs.
3® \T1T T K ùito V ILLA  JULIETTE, élevée 

UNE V I L lL lA  d’un étage sur rez-de-chaussée, 
avec caves et jardin, un 
petit bâtiment, située à iVlCjLN iu lN  soulin. 

Mise à p rix ..................  1 5 ,0 0 0  francs.

4. GRAND IMMEUBLE ^ B E IU lfN o Î
comprend : 1® U n  C o u p s  d e  B â t im e n t  élevé de 3 
étages, rez-dc-chausséo et caves ; 2® U n  a u t r e  
B â t im e n t  élevé sur rez-de-chaussée ; 3® U n  B â t i ­
m ent élevé d’un étage sur rez-de-chaussée, situé 
à MENTON, avenue Jeansoulin et rue Juliette, 
quartier des Vignasses. Mise à prix : 2 5 ,0 0 0  fr.

r r P D D  ÜTAT dit T E R R A IN  V IL L A R E T ,  
5® I d’uno contenance de 1,800 mèt.,
situé à MENTON, quartier Cuses, Garavan.

Mise à prix..................  1 0 ,0 0 0  francs.
6® n i ï f ü T T D T  F  dR MAISON CAMAGNA, 

UN l l\ l i î l l jL J D l j£ j  élevé d’un étage sur rez- 
de-chaussée, situé à MENTON, au quartier de»
Vignasses. — Mise à prix............ 3 ,0 0 0  francs.

7® UN G R A N D  D O M A IN E  R U R A L , dit

CHATEAU DE FONTBOUILLON
élevé de doux étages sur rez-de-chaussée, aveo 
cave, sis sur le territoire do TOURRETTES-LES- 
FAYENCE (Var), aux quartiers de Fontbouillon 
et Collet-Rebergue. Misa à prix : 4 0 ,0 0 0  francs- 
Tous ces immeubles dépendent de la succession 

de M. Scipion Jeansoulin.

L 'A d j u d ic a t io n  aura lieu lo mercredi 26 avril 
1899, à 1 h. 1/2 do l'après-midi.

VEHTES ET LOCATIONS
Paris

AGENCE DE LOCATIONS, 70, rue de la Pa ix . 
H o t e l s , A p p a r t »», P r o p r ié t é s . Vente e tloca f*.

APP» MEUBLÉ privé, 2, rue Bienfaisance.Occas.

HOTEL, 14, r. Montchanin, 6,000*, à louer ou à v*®®.

PIED-A-TERRE meublé privé,71, rue Miromesnil.

P ASSY-Etoile. Spécialité de Ventes et Locations 
à I 'O f f ic e  IMM®. 57. r. de Pasay. Téléph. 693.90.

Ancien»®  m a ison  jo h n  ARTHUR.fondée 18Î8, 
T i f f e n . D®, r. Capucines, 22. App»*,Hôtels,Villas.

Province

A  VENDRE, Sarthe. CHATEAU RENAISSANCE 
meublé, voitures, vue superbe, 20 hectares parc 

clos. Le Mans 20 kil., à 3 kil. tramway vapeur au 
Mans. Gara ligne d’Angers 8 kil. Ligne de Tour» 
10 k., 180,000fr. S’adr. M. BLED,7,rue\igaôn, Pari»,

Ayuntamiento de Madrid



WAISOHS RECOHBHNDEES
Modes, Nouveautés

M à R IA T T I .  KX-GRANDB CARTOMAN- 
CIENNE-SOMNAMBULK bien connue.

115, ruo StiPt-Lazare, face Terminus (ROBES).

Am eublem ent

¥4 1 n tiiT I 'nBERES. 49, rue Vivienne 
U A l j t j l ' i  TA P ISS B H IR , E B É N IS T B R IE , 

se rendent en province, sans engager le cficnf, 
pour faire devis.soümettro dessins et échantillons

Partumerie

T o u te s  b e l l e s  ! par la nouvelle méthode 
hygiénique de M «»  A. Düchêse, membre de 

l'Académie nationale, 22. rue S‘-Augustin (près 
avenue Opéra). Leçons do beauté : lundi, vendredi 
S h. à 6 heures. — Brochure La Beauté : 1 fr. 75.

H ygiène, M édecine, Phannacie

SAGE-FEMME V'* Méhalinb. iO. rue des Acacias!

>VIS COSBEflCUUX
Industrie, Fonds de Commerce

nlOTEL princ.net23,0(X)f av.40,000'.Ascens'.élect 
sal.hains.p' f'®gérer.PERRAULT.5.r.Argenleuil!

CAPITAUX
Offres et Demandes

PRETSs'hypoth. Paris, prov. dep. 3.50»/o. avances 
imméd'*» av. formalités. Potier, 42, r. Vivienne.

n n n  sont demandés à un ou plusieurs 
^ U l/ »U U ly  capitalistes, pour donner extension 

à affaire des plus prospères, n’offrant aucun ris­
que. Intérêts 6 ®/o l ’an et part dans bénéfices. 
Affaire absolument de tout repos. Références 
de ! « '  ordre. — Rien des agences. — S’adresser 
de préférence en personne de 10 h'»» à midi, 
à M. DESCHAMPS, 8, rue de la Victoire.

COURSES. 15.000'p'Tn»aY.10.000'.P'«.Ec.A.Figaro’

ON DEMANDE 3 0 0 ,0 0 0 'contregaranties.Bénéf. 
assurés 150,000' dans un an.Ecr. N. C.T. Figaro.

Ex p l o r a t e u r  offre àgros capitaliste beaux re| 
venus dans exploitation franç»«.Ec.J.B.2,Figaro.

lOUR 10,000', 3,000* rentes. Affaire très honor. 
mais unique et pressée. — Ecrire 0 .30. Figaro.P

Be l l e  s i t u a t i o n  comm*» à Paris off. à i»« h®« 
dispos' 100,000' garantis. Ecr. R. M. 32. Figaro.

nENSEICNEMEIfTS UTILES
Mariages

MARIAGE SRICHES. M°»« Gruet,r.Maubeuge,26. 

MARIAGES RICHES.RATM0NDE,12,av.O*»-Arméô

d»com**,45 a.,tr.8entim*»,dés.mar.av.M' symp. 
et disting.,êge en rapp. Ecr. G.M.G., au Figaro.

Pertes et Trouvailles

PERDU, 11 avril, rue Faub«-S*-Honoré, LIVRES
Hôtel Bade.

OCCASIOftS
Ventes, Achats, Echanges

A V IS

Tous les MERCREDIS, les 
annonces publiées sous cette 
rubrique sont au ta r if réduit 
de 3 francs la ligne.

Ce Ta rif n ’est applicable 
qu'aux P a r t ic u l ie r s .

C A P A T D T O l?  LOUIS XIV, dorure de
S u p e r b e  A I i M Ü I i i Ijj répoque, a  v e n d r e .
PETIT, 45, rue de Cormeilles, Levallois-Perret.

/iRAND TAPIS  DE PARQUET A  "YENDRE, 
W______________P., 22. rue Milton._______________

IMPORTANT MOBILIER d’Aubusson, 17 pièces, à 
vendre. — S'adresser de 11*» à 2“ , rue Vezelay, 7.

N VENDRAIT plusieurs objets artistiques anciens. 
M ^s’abst'. M«DE BERTHY,19B‘*Moatraarti-e,3à5*».0

0iN demande BICYCLETTE enf. 8 ans, tr.bon état, 
gJ®occ.,pi‘ix. Ecrire A. B.,30,r. Louis-le-Grand

Da n s  HOTELparticul., un tr. RICHE MOBILIER 
magnif. s. àmang., tr. bcan sal. style, bergères, 

uano, ch. àcouch.,bur.américain,bronz.,marbres, 
apis, suspens., objets d’art. L ’hôtel estravissant. 

3 lakiL du Boha A  vend. 100.00Q',r.Débarcadère,7-.

Pfaé&fi. Pût.Bur.dameL. XV.,L.XVl,marq.comm. 
anc.200'.;secrt» L.XV pur 8tyle.2i.av.G«*«-Armée

Dé p a r t  C o l o n ie s . 2 import. ch. palissandre L .X III 
lit à dôme, arm. 3 nortes2,000'.Ch. L.XI V galbée. 
arm.2port.sculp.ricne,noy.l,100',av.G««*Armée,62.

A  VENDRE, 4 g«®»TAPi8SERiES anc*®* de Bruxelles et 
d’Audenarde, sujets champêtres. U n e  C om m ode  

m^rf|U6LLjXIVjSignXare^

EHSEISHEiflEIIT
Bans le numéro du 

MERCREDI, les Annonces de 
A V IS  cette Rubrique : Institutions, 

Cours et Leçons, sont au T a rif 
réduit de 3 fr. la Ligne.

Institutions ___________ _________

THATEAU D'AUTEUIL. — PENSIONNAT DE 
1/ JEUNES FILLES dirigé parM'*®» BouRÉ, 16, rue 
dAuteuil. PARIS. — Demander le prospectus.
PENSIONNAT D**®» fQndéTrrrëëÔFGânüTs (S.-O.)

1NSTIT®» ANGLO-FR»® j«®» fl**®». Miss Cl a r e , M**® 
• Qu e s n k e , 18, Cromwell Cresceüt Kensington, 

London. Références Paris-London-Pétersbourg.

I' n s t it u t io n  I n t e r n a t io n a l e , 57, av. Maia- 
'koff. Préparation spéciale au baccal. classiq.ct 

modètno. Session ju illet et la Banque do Franco.

Cours et Leçons

DAME professourpiano et solfège dans pensions, 
peut disposer do quelques heures pour IcçDiis 
particulières. Ecrire M «« A. J. F., au Figâro.

m E ESPAGNOLE de très bonne famille, par­
lant parfaïtonient le français, désire donner 
leçons d’espagnol. Très recommandée par lo 
Figaro. — Ecrire F. 29, au Figaro._______

PROPESSEURdePIANOetCHANT
habitant le 9* arrondiss', é ève do professeur au 
Conservatoire et enseignant sa racthode, dofino 
leçons : 2 par semaine, 10 francs pa r mois. 

Lui écrire au Figaro, sous B. M. A.

L"  eS Participes en 6 leçons. — Orthographe en un 
mois.à tout âge. Succès assuré. Leçons données 

par l'auteur de l iM é tbodeCarreg,8i,rue de Pass'y.
MISS FZprÔP~d’afigl.38,r.Vivienne.S’ad.3'>l/2à5'‘ .

P rofesseur lycée Paris.habit.hôiolprivépr.Boisdo 
Boulogne rcç.pens.ou l/2pens. Lux, r.Bellini.lS.

Dame meilleur monde prendrait élèves pension- 
ûaire'5 à partir 250 fr. par mois.Surtoutrecom.

f iour demoiselles américaines voulant se perfect. 
angue française ou enf. seuls, qui trouv. soins 

maternels. Ecrive T. H., 3, rue Gustavo-Couvbat.
a x t a t  a TÇJ Prêtre français, depuis 16 ans en 

Angleterre, reçoit 2 ou 3 élèves. 
M. l’Abbé,26 Lanças tcrPark.Richmond,pr.Londre8

Ë
k* • ♦A — ♦•~T—- —— - - - .• -----
’COLE P r a t iq u e  d e  c o m m e r c e  : p i g i e r ,
 ̂52, ruedeRivoli.Sténographie,DactylograpJiie. 
Langues étrangères (42 heures do conversation 
par semaine), lo français enseigné aux étran­
gers, traductions. Comptabilité. Cours par 
correspondance. 1,194 emplois offerts en 1897.

Préparation aux examens de la Banque de France,

Education en Angleterre,viedëfamiîle.Bon.référ, 
Mv Leaver, 59. Beaoonsfleld Villas. Brighton

Insti tutrice angl.dipl.parl.franç.etallcm.don.leç. 
Hautes réf.X.lg.av.Nouilly-s/S.près Ptc-Maillot.

Institutrice a ll.dondeç.,prix mod-28,av.d'léna,St.
ÂlisB S. ex-prof.d’angl. Ecole Berlitz, 22, r.Royale.
Miss A.,di{»l.sup..don.leç.ang.Ëcr.24.r.Bonaparte,

Famille honorable prendrait élève pensionnaire, 
gairon ou fille, maison en pleine campagne,
A . B. p oste  restan te, M a rs e iu e »le -P e t it  )O ise ).

P IANO. Méthode. Rahn, 7,bould ‘Villiers, Neuilly. 
50 leçons. Accompagner,transposer.Prosp.grat.

Ikem.allem. Ûés.place au pair p.enscign.sa langue 
et le piano. Référ. en France et en Allemagne. 

Ogres L.629, Haasenstein et Vogler A.G. Breslau.
Leçons d’artisU: peintre réputé. Ecr. H.B, .2.Figa.ro.
Inefllleay* brov. sup', connais, parfait, langue^  
(I  lltt''«allem. dern. leçons. Kcr. H. N., 10, Figaro.

OD demande institutrice |)ourétudes~sü'périeures 
françaises avec références parfaites.

•_______ U.dp R-, poste restante, Rome (Italie).

Education anglaise donnée en famille, bne-soeiété. 
H. Cook, 18, Rosebery Rd. Brixton, Londres.

P rêtre lie! es lét., anc. dir. d'étab., reç .élève bne 
fam.2clas. p'annrog. Univ.,soins aux retardât. 

—' S’adresser : rue d'Assas, 28, librairie Tolra.

Ellemande, brev. sup',dem. pl.aupair.Exc. référ. 
S’adr. M. de LaPeme, 8, av. Tourelle, St-Mandé.

P ifU E S  tT  DEBUDES D'EMPLOIS

Em plois divers

Dans le numéro du 
MERCREDI, les Annonces de 
cette rubrique sont au Tarif 
réduit de 3 francs la ligne.

PERSONNE, 32 a.. très sérieuse, bien élevée, sâ  
cnant bien coudre, dés. emploi après-midi, pr. 

j®« fille ou pers»® âgée. excel.réf.M.T..89.r.de Rome.

D .A.ME veuve, sans famille, demande placé 
gouvernante dans maison avec ou sans eniants. 

M®>» MoRtzOT. l i .  rue du Marché, à Alfortvillo.

DLMOIShiLLE, 37 ans, bien élevée, de bonne 
famille, demande emploi pour diriger l ’inté­
rieur de M 'veuf avec enfants; a déjà occupé 
poste semblable. Très recommandée par le 
Figaro. — Ecrire Figaro. S. T. V.

\
Couturière, robes, jupons, faisant la mode, de- 

niande journées. — J. T., 119. rue de Grenelle.
'euve,40ans, dés.fpl. gouvernante chez personne 
I seule. Bnes référ. verb. R. B., 8, rue Thérèse.

» ame veuve, 50 ans,désire place ch. pers. seule, 
Uarne ou Monsieur comme gte. bnes référ.,peut 

voyager. S’adresser à la librairie. 13. rue Lepic.

Couturière faisant neuf demande Journées bour- 
__________________ geoises. M.. 41. rue de Lancry.
ame veuve, 40a..dist.,parl.p1us.langues. djil.D® 
C' ou p®dirip.intér.Voyager. Ec. Figaro.N.R.O.S.D

Dame,42a.,réf.verb., dem.pl.dame de c»près pers. 
âgée.Mme Dillem,rtelaOare.EzanvilIe(S.-et-0.)

Couturière dem.Journées. E.D..av. Mac-Mahon.37.
Bonne lingère dem.jnées. Ë.M.,154,bdHaussmann.
lim e  J.S.,45 a., dem.pl. dame compagnie.lOet 15 a. 
iîlmême maison.Voyagerait.I2, ruedelaSourdière

Dame, veuve, bonnes références, demande place 
caissière ou gérance. V. P., 42, rue Condorcet

Russe, 30 ans,instr,distingué,bne famille,sachant 
franç.,russe,allem.,ital.ay.b.voy.,d.p. secrétaire 

Excell.rëfér.Ecr.Rus8ie.Sosnowice.posterest..MB
Vve,38a,bien s.t.rap..dév., d. emp.de conf. gouv. ou 
T dame comp. ville oucamp. M. M,19,r.Françoi8-l®'

On demande à demeure .comme gouvernante,per­
sonne de confiance, 25 à.30 ans, sachant très bien 

coudre. — H., 20, rue Tronchet.

»
V

,11e étrangère dés. enl rer dans maison de modes 
pour apprend.faire chapeaux.Ecr. Figaro A.M33

0

/ve,27 a., dern. pl. caissière, manutent'®, lingère, 
mais, ou hôte), E. M. G., 10, r. Geoffroy-Marie.

Tr. b. couturière cost. dés. journ.T.,6,r.Qanneron.

Couturière dern. journ., robes, llng., réparations, 
travail tout genre. L.M., 10. boul. Batignolles.

n dern. dame de compagnie, musicienne, pour 
un château. Ecrire Mme de Roonnebeck,

Roennebeck-Altmark, Prusse.
Couturière dem. journ. J. D.. 25, av. Gde-Arraée.

Recommandé par le Figaro. Homme, 40 ans. of­
ficier de l ’instruction publique, auteur de plu­

sieurs ouvrages appréciés, référ. supérieures, 
marié, ayant un revenu, dem. emploi exigeant 
des aptitudes littéraires ou financières, la con­
naissance des langues étrangères, l'usage du 
monde et une belle représentation.
 ____________  ^ r i r e  Figaro. E. D. L.

Import. Cie d’automobiles, dem. agents financiers 
et commerciaux. Réf. exig. 14,bd Part-Dieu.Lyon.
ame, .39a.. dist.,chercliepl. degouvern. oubne à 
t. f®,ch. p“® 8*®,réf. V. M“ ® Georges. 84,r.Ch.-Midi.I)

Jne homme,30 a., doct. endroit, réf. l®'ordre, très 
recom.,dés.pl.préccpt.ou8ecrét.gdefam.(France 

étr.). Ens. franç., espag., angl., allem.. mathéra., 
droit, piano, escr. fer. éduc. compl. 1 ou2jnesgen8. 
Rien g. ag. P® rens. écr. Marq. r. Aboukir, SO.Paris
Dame,45a..dem.pl.p.dir.int.9à5h.C.B. p*r«.bur.29.

V euve 36 a., instr , nïusic , dem. empl. dame Ĉ® ou 
dirig. intér. voyag'.Bon.réf. Ec. C.D., p '» r.,bur.5.

Fme do ch., 42 a., dés. pl. ch. M. seul pour diriger 
intérieur. Sér. référence. L. P.. 5b. rue Davy.

Couturière dés. journé6.J.T.,27.r.Chaus.-d'Antin

On dem. repr. n'exig. de connaissances spéc.,de 
tr. bne tenue.bne éduc., inst. préf. connais, lang. 

étrangères. Fixe. Rem. Roussel, 114, r. Lafayette.

Ancien commerçant, 40 ans, seul,dés. gérance ou 
surveillance. Réf,de l«'ord.Ec.G. C., 74, Figaro.

Ikame anglaise,25an8.excell.music.,très bien inst 
t l  dem.pl.dame comp. ou institutrice des enfants. 
Gages modérés.hnes réf.S'ad.M.F.,72, av.Villiers.

Ile conn. l'anglais au courant du commerce,dés. 
plaÆe vendeuse. Ecrire L. S., 23, rue Vignon.

Bpe couturière dcmgpéq8. B., 88, bd Batignolles.
ame, 27 ans, très bnes réf., dem. place lingère 

dans hôtel. Ec. M. L., 13, rue Thérèse.H
Dame sérieuse dem. pl. dame de compagnie chez 

dame seule, bonnes réf. Ec. S. M., 32, Figaro.

Lingèi'e, 40 ans. fait neuf et raccomraodage.dem. 
journées ou pl.lingère. Ecrire Figaro, B. M., 6.

Dame, 38 ans, connaissant service, cuisine, mé­
nage et couture, dés. diriger intérieur. Excell. 

références. Ecrire à Mme J.M.,31, ruo des Dames.

Photographe demande p ' l ’étranger dame pour 
la retouche clichés. Ecrire 0. A. 7, Figaro.

Couturière cosT. dé^jÔurnTjtl. C.. 4, av.Friedland!
n dem. pour l ’étranger fr® très capable, ayant 
travaillé dans maison 1®' ordre, ayant d’excel­
lentes références, sachant couper, essayer et 
diriger un atelier de couture. — S'adresser 
chez M. Lacarrièrc, 28, rue de Châteaudun.

0

Fmede ch.sérieuse,45ans.faitcuif.,dé8.pl.p>'dirig. 
intérieur chez pers. seule. G.Q., 1, rue Blanche-

Couturière dés.journ. bourg. P., 18, rue Lauriston.
Ile suédoise,20 a., éduc.sup.,dés.pl.dame comp. 

...............................   • .T.^--------D
0

Bne music. et linguiste, réf. sér. T ,W .P .Figaro. 
uvrier électricien dem. travail à façon Paris ou 

campagne. Christophe, 60 bis, rue Compans.
Ikame distinguée, music., caract. facile, dem. pl. 
||dame do comp. Mme Beau, 29, r. Victor-Maasé.

T rès bne couturière, dem. journées bourgeoises. 
S'adresser au concierge, rue Coquillilire, 25.

Btie couturière d.jou'rn.bourg.B.L.29,r.Maubeuge.

Femme du monde,30 ans, gai6,âisting.,âcm.placo 
secrétaire ou lectrice. Ecr. Àl. S., 40, Figaro.

'Couturière dés. journ. fixes. Ecr. R. D. 55, Figaro.

Gens de Maison

Valets de chambre

V'alet de ch.-mtro d’hôt.,30a.,célib.,3et 4 a. môme 
maison, référ. verb., dem.pl. G.P.,2,r. d’Artois.
aîtred ’hôtel-valet, célib., 40a..7et5a.dernière 
place référ.verb.,dcm.pl. C.L.,89, r. delà Boétie.

Yalot mtro d’hôtel.29a.,3a.dcrn.mais., excell. réf., 
d. pl. Paris ou camp.C.D., 97. bdMalhesherbcs.

1/aIet dechambrc, 28 ans, très bonnes référ., dés. 
f  ' place. V. D.. 6, rond-point Champs-Elysées.

I x-ordon.valctdccb.,sach.fairecais,.24 ans, bnes 
réf.,dom.pl.Fordinand.bd Latour-Maubourg, 94.

Jalet maître d’h6tel,32ans,dem.pl.hnes référenc., 
I sait très bien servlce.Ecr. H. L.,45, ruePigallo.

\^alet do chambre, 32 ans, recomra. par maîtres, 
dés, pl. Ecr. A. G., 45, faubourg Saint-Honoré.

Val.ch.,26a.,b.réf.,dem.pl.O.M.,12,r.de8St3-Père8.
Jalet do chambre maître d’hôtel, 30 ans, lm76, 

dem. pl., excell. référ. B. V., 46, rue de Lévis.

Ine hmc,21ans,Suisse,début,dem.pl.valct de pied 
ou autre emploi. Doges. 51. rue Lauriston.

falot de chambre niaitro d’hôtel, 40 ans, veuf, réf. 
verbales, dem. p lîic. A. B.,16, rue do Téhéran.

'\’alGtdech.oupiQd,18a.d.pl.F.L.,96,bdHaussmann.
/alet de ch.', 25 ans. ex-ordonnance, dem. place 

ou pied. Bonnes rcfér.E.M., 19, rue Miromesnil

\
\
Pcluquerose ofrece p. domeslico. J.V.,17,r.Lepic.

ne homme, 26 ans, bnes référ., dem. pl.val.de ch. 
ou do pied. J. S., 27, rue Boissy-d’Anglas.
alet de ch. maître-d'hôtel, 3û ans, célibat., dem. 
place. Référ. Ecr. A. B’ ., 4, avenue Van-Dyck.

Ine homme. 21 ans, exemptdcserv.milit.,dem.pl. 
«I valet de ch. Bnes référ.Ecr.Level,31,av.d’Eylau

alet de ch.piaître-à’hôtel.célib., 37a-, 15a. même 
mai6.,deni,pl.Ti*.b./réf.G.L.,27,r.BoiB8y-d’AngUs
alet de ch.maître-d'hôtcl,23 ans, célibat.,dem.pl. 
Bonnes références. G. Q-, 85. ru» du Rocher.

1/alet de ch.,29 a., encore en serv..5a.même mais., 
I  dem.pl.Bnes réf.\V.\V..villaBeau-Site,Chaville
ün dem.valet de chambre, r.de laBienfaisance.

Bon val.dech. mtpe-d’hôt.,28a.,recom.p'tnaît.,réf. 
l « ‘'o rd.quit.c»*déc.-,dem.pl.-J.B.i66,PgSt-Honoré.

\falet de chambre-riiaître d’botel, 36 a., 2 ans i/2 
dernière pl., dés, pl. L. P., 47, av. Hcnri-Martîn.

on maître d’hôtel, connaiss. bien service, dem. 
extra pour servir dîners, déjeuners et demi- 

journées. — Faucher,- 42, rue Bonaparte.
Mtred'hôt.dèm.pl.p*ltnoi8.Réf.v.P.N.,2,r.d.Ecole8

alet de ch., 32 a., très bonnes référ., dem. pl. seul 
ou à 2. Voyagerait. H. F. A., 80, bd Haussmann.

alet chambre-mattro d’hôtel, 34 a., 5 et 2 a. même 
maison, dem. place. L. A.,59, rue Saint-Lazare.

B
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Valet de ch., 18 a., 4 a. môme maison, recommandé 
par maître, dés. place.Cahau,5, rue de Sontay.

R
;aietdech.-mtred’hôt.,cap.,30a.,l*»78,5a.m.mais., 
f dem. pl. F. B., 137, rueduRanelagh. Bnes référ.
onval.-mtre d’hôt.,36 a.,minutieuxd*serv.,vo.va- 

gcrait, dem. place. F. B.,25, rue Saint-Placide.
faletdech.-mtred’hôt. dés. pl. France ou étr. Réf. 
f l«»’ord.T.L.,45,av.Villeneuve-l’Etang,Versailles 
/aletch.,.'ôa.,enpl.6® ann.,rec.p''maît.,d.pl.Paris.

F. V.. 10. Boul. Victor-Hugo, Compiègne (Oise.)

V

Môgre soudanais, 1“ 80, 22a., pari. 4 lang., dem.pl. 
I  valet do chambre ouvaletde pied Paris ou pro­

vince^— Alie^jmeJouffroyJs^vte
alet de chambre, 26 ans, désire place. Bonnes 
références. — Ecrire : C. M., rue de Courcelles.

/alet de chambre veuf, 34 ans, dem. place Paris 
(  ou province. — F. P., 12, rue Montmorency.

Val.ch.-maît.d'hôt. dem.pl.Réf. L.B.,16,r.Copernic.
Jal.dech.,28a.,anc.ordonn.d'offlc.8Up'.,tr.b.réf., 

dem. pl., sach. bienserv. C.A..15.r.de Lisbonne.
/alet de chambre connais, serv., bnes références, 

désire place. Ecrire C. P., 1, ruedeChâteaudun.

\faletdech.-mtred’htel.29 a.,dero.pl.,connaîtb.son 
' serv..lr. b. réf. L. B.. 101, aven. Champs-Elysées.

Valet de chambre-maitro d’hôtel, 30 ans, 4 ans 
renseignements, dem. pl. L. P.. 35, r. Legendre

Valet de chambre-mtro d’hôtel, sérieuses référen­
ces,dés^plMèa^mômeraa^^

T r.b.valetch.-mtro d'htel,tapi8sier,31 a., 6a.mème 
mais., excell. réf.,dem.pl.G.L.,10.bd Flandrio.

\Jalet de chambre, 28 ans, désire place, rensei­
gnements de cinqettrois ans. 18, r. Keppler,I''.S.

V,’aiet de ch.-intre d'htel,Belge, 1“  80, dem. pl., tr. 
bnes réf. verbales. Ecr.F. E., 30, rue Marbeuf.

V^alet de chambre-maître d'hôtel, recommandé 
p. ses mtres, exc. réf.,dés.pl.A. R.,6,r.de Surène

Valet de ch. ou pied, 25 a., désire place, bonnes 
place, bnes référ. P. C., 9, r. Boissy-d'Anglas.

Valet-mtre d'hôtel,argentier,30a.,10a.même mais., 
réf.de l»'ord.,dem.pl. M.M.,5,place des Ternes.

Valet de ch. ,35 ans, célibataire, lOans références 
t  l* 'ordre, demande pl. Henry, 2, rue d'Artois.
V au t de ch.-maître d'hôtel, 30 ans, désire place. 
I  Bonnes références. C. B., 27, rue de Surene.

Bon val.-maitre d'hôtel, 36 a., célibat., long, réf., 
dem. place. Voyag'. A.S., 80, r. St-Dominiqu«.

Valet de ch., 30 a.,long.réf.,dem.pl.,34,r.d.Dame8.

V/alet de ch., sach. un peu cuisine, dés. place chez 
M ' seul. 'Voyag*. M.a ., 11. boulev. Malesherbcs.

alet de ch., 40 a., sach. très bien service, dem. 
pl. ou extra. Réf. 3 a. H. P., 30. rue Monthabor

Valet-maîcro d'hôtel, 35 a., recomm. par maîtres, 
14 ans référ., dés. place. J. B., 10, rue Troyon.

Val.de ch.,26a.,b.réf.,dés.pI.T.G.,49,bd Haussmann

Valet-maître d'hôtel, célibataire. 44 ans, 15 ans 
même maiBon,dés.place. J.B.,48.r.de Londres.

alet de chambre-maître d 'hôtel,ans,bonnes ré- 
férence8,dem.plaoe.F.L.,bd de CourcelU8,27.

/alet de ch.-mtre d'bôt.,34 a., bon argentier, dem. 
f pl.ou extra.Référ. l*® ordre.F.B.,av.Marceau,74.

Val.ch.,23a.,dem.pl.B.réf.E.P..22.r.'Waahmgton.

Jeune homme, 18 ans, bonnes références, désire 
place valet de chambre. J.G.,r.de Provence, 122.

Valet de ch. luxembouijgeois, 28 ans, célibataire, 
bonnes référ,.dés.pl P.H.,93,bd de Strasbourg.

on valet de chambre-maître d’hôtel,sérieux,30a., 
connaiss.bien service,12 a.référ.,bons renseign. 
verbaux,dem. place. A. C.,36, r. du Général-Foy.

Valet de ch.,référ.,dés.pl.J.C.,132,av.Victor-Hugo.

B
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ne homme,28 a..dés.place valet de ch.ou de pied. 
Très bonnes réf. Voyagerait.L.C.,9,r.de Chaillot.

/alet-mtre d’hôt.. sérieux,36 ans,1 m.75, capable, 
I dem.place.Réferencesl*®ordre,5et6ans même 

maison, quitte après décès. J. B.,r. Bugeaud,9.
ne homme, 18 a. l/2,dem.pl.val.ch.ou pied.Conn. 
serv.mtre d’hôt.,tr.b.réf.16, r. l ’Université,D.V.

Jnehomme.26a.,val.dech.,2et5a.mêmemais.,dés. 
même place ou chez M®8euI.L.V.,19,r.Castellane.

Val.ch.,26a ,dem.pl.Paris ou camp.Ec.H.F.Figaro

Valet de ch.-maître d’hôtel,30 a.,référ.8 et 4 a.,très 
recom.p® maître,dés.place. P.3,r.de Courcelles.

Maître d’bôtel-valet de ch.,célib.,actif, 10 et 6 ans 
de références, dem. place. Ecr. Figaro. J.L. 15.

\ 'al.de ch.,28a.,ay.habit.b. au courant du serv. ,2 a. 
dern.mais.,référ.verb.,dem.pl.A.P.,9,r.Chaillot.
maîtres d'hôtel-valets de cbambre,35 ans,10 et 3 
ans de référ.,dem.place. L. H.,15,av.des Ternes.2

Bon valet de chamb., 35 ans,fait très bien cuisine, 
dem. pl., très bonnes réf. A.M.,25, rue Royale.

Valet-maître d'hôtel,32 ans,encore en service, 5 a. 
môme maison,dés.pl. Ecr.A.P.,41,av.Friedland.

Val.ch.,29a.,célib.,dés.pl. A.R.,68,r.Longchamps.
/alet de ch.-mtre d’hôt., 12 e t l  an même maison, 

recom.p® maît.,dem.pl. E.B.,129,bdSt-Gemain.\
Femmes de chambre

Fem m e d e  c h a m b re , 25 ans. couture, service 
de table, ménage, bonnes références.

A. L., 29, rue Mayet. ____

J

F

ne fille, 24 a.,b. couturière, pari.3 lang., dés. pL 
fme ch., b. réf. Fahoun,81, r. Lambrecht, Bécon.

Fme do ch. dem. pl., bnes réf. ËcrrM. D.,5,r.Ooëte.
:me de chamb., 27 ans, dem. pl., hôtel, bonnes 

références. M. L., 4, rue des Bernardins.

Ine fille, 20 a., ayant ses parent, 3 a. de couture, 
dés.pl. fmede ch.C.,4, r. St-Philippe du Roule.

On demande femme de chambre de 25 à 35 ans, 
robuste, active, travaillant parfaitement ro­

bes et lingerie, de préférence ayant été bonne 
d’enfants. Renseignement verbaux.

S’adresser. P. M., 108, boulevard Haussmann.
lemme de chambre, 25 ans, sachant bien cout., 
recomm, par mtres, d. pl. M.V.,3i,r.Mirome8nil.F

Suissesse, dés. pl. fme de chamb. ou avec enfants, 
parle anglais, bnes réf. A., C., 9, rue Custine.

Fm ode ch.,'29 a., sérieuse, sach. serv. de table, 
ménage et cout.,dés.pl. M. O., 34, r. d’Aboukir.

i/lmo dç ch., 26 a., sach. lingerie, serv. tab. et mé­
nage, à. pl. bnes réf.M. A.58,r.LaRochefoucauld
me de ch., lingère, 6 et 8 ans mémo maison, 

demande place. J. M-, 66 ter, rue St-Pidier.

Fme ch.. 24 a., 4 a. même mais., sach. b. travail ot 
8erv.tao.,d.pl.M. Q.,7bi8,quaiSeino(Courbevoie)

Jlme do ch., 23 ans, sach. cout. et ménage, bonnes 
réf. dem. place D. T., 14, rue de Hambourg.F

t/emmè de'ch., 23 ans, sach. tr.biencoudréetserv. 
' tablé,reé.par mtres,dem.pI.L.B.,4,r.de Panama.

1/emmedech.,%ans, sach .tr.b.serv., robes,ling.et 
' 8Grv»tab..3et4a.deréf.verh.,d.pl.J.L.72,r.d'Assas.

Jeunefflle, 27 ans, conn. cout., robes et ling., d. pl. 
fMo de Chamb.,4a.de réf.M.L.,38,r.Dcarenaudes.

Jeunefllle.lSans, cout.,arr.deprov.,dés.pl.femme 
dech.,a'ocuup.d’eDfant3.M.L.,10,rueMarignan.

F~ëmmede ch.,30an8,Àl8ac.,8ach.cout..8érv.tab^t 
ménage, exc.réf. dem. place. A.B.,50,r.Laffltte.

Jeunefille,bneéducation,sach.faire robes et coif., 
dem. place femme de ch. M. Louis, 89, r.Turbigo.

rmme de-ch., 21 a., fait serv. table, travail, dans 
rob.,dem. pl. Voyagerait. M.B.,2, r.Chambiges.

Jne fille, 22 a., dem. pl. fme do ch., sach. cout. et 
serv. de table. Bnes référ. M. V., 54, r. Bassano.

Dlie allemande, 35 a., dem. pl. fme de ch. av. enf., 
sach. tr: b. serv. tab. Bnes réf. F K.,14, r.Berthe.

Flemmê dé chambre, 25 a., lingère, désire place. 
Très bonnes références. J. R.,30, av. Marceau.

ime-de ch. dés. pl., sait service table et couture. 
Bonnes référ. A. Chauviat, 137, aven. Wagram-

me de ch., K  a., dem. pl., connaît robes et serv, 
table. Excell. référ. C. N., 63, rue de Varenne.

me do ch., 28 a., fais, eouture, ménage et service 
table, dés. pl. Bnes réf. E. S., 9, bd Saint-Denis.

Ijlme de ch., 29 a., dés.pl., fait tr. bien robes, coiff. 
' oVUhg. Recom.p.mtre. J. P.^43, r.“Washington.

Fmo de ch.,35a..b.r6f.,dcm.pl.L.D.,70,r.LaBoétjo.

F ine de ch., 24 a., sachant bien service et coudre, 
dés, pl. Bnes référ. A . P., 41', r. de l ’Echiquier.

Ijime de ch., 26 ans, sach. bien coudre et repasser, 
' dem.place.Voyagerait.C.R.24. rue Saint-Placide.

Fme de ch.,25 ans,sach.couture,5 ans mêmeinais., 
dero.place.Rcns.verb.L.B.,!?, avenue Montaigne
nie de ch’.,30 ans,sacb.bien serv,table,parle trois 
langues,bnes rcf.,dés.pl.M.A.,43,rue de Laborde.
ime de ch.,8acbantcoulure,désirepIacesérieuse. 
Bonnes références. M. M., 6t, rue du Rocher.
une de ch., 24 ans, sach. cout., 8erv.table.dem.pl. 

Bonnes référ. J. M., 31, rue Boissy-d Anglaa.

Lady’s majd wants travelling pl. speaks German, 
lEngl.,Frencb,l*'claasrefer. BIuefeld,GdHQtelP«

Jne flHe,22 a., ch. seBparents,fait couture,dem.pl. 
2® fme de chambre. M.D., ISObis, av® Dauroesnil.

|]tmédveofiM'IIle,27ans,sach.fairecoatumes,réparer 
frooes  et«mffer,dem. place chez actrice ôù aemi- 
mondâiae. Ecrire : H. A., 6, rue du Colisée.

imede ch.,28a.,parl.franç.,angl. fais.tr.b. robes, 
coiff.,bab.àvoy.,réf.v..d.pl.A.268.fbgSt-Honoré.

Fmede ch.,25ans, sach. robesôt ling., bnes référ., 
dejQ'pl. M.C.,6,[oiid-pointlïetChaoips-£fiy9éés.

F

e cb. 29a.,8ach.coud.dansllng. et robes, serv. 
tab.ménage,dem.pl. Réf. M. M.Î45,r.Mirome3nil.

pm
f t a

tne flùër29 â7dés~ pl7fm7dë~ch. ling., service de 
table, bnes réf. J. L.. 19. av. Victor-Hugo.

D lle, sach. coiff. et couture, dem. pl. femme de 
chambre, bnes référ. L. B., 1, r. de la Baume.

Dame de Wiesbade (Allemagne), cherche femme 
chambre jeune Française, bons certificats. 

^adresserRosenthal, 39, r. Petites-Fcuries.Paris.

F 
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pme de ch.,33 a.,dem.pl.,conn.tr.b.serv. etcout. et 
un p.cuisine.5a.d'excel. réf.M.L.,ll,r.Lemercier.
u.\emb.,26a.,sach. b. cout., serv. tab.et ménage, 
ldem.pl. fme de ch. H.B., e.r.Grégoire-de-Tours.
me de ch.,29 a., sach. b. cout., mén.et serv.table, 
2 a. réf., dem.pl. B. M., 55. av. des Ternes.

Fmedech. sach. cout., d.pl.M.B.,r.Bourgogne,29.

Jne flüe,20 a.,dem.pl.fme de chambre,conn. cout. 
et service de table. J. R., 66. rue Ponthieu.

Fme de ch., 33 a., veuve, s. enf., sach.faire robes, 
coiffer, onduler. S'adres. av. Trocadéro.24,A.R.

Fme de ch., 25 a., fais, ménage, couture et service 
table, désire place. A. S. J., 27, rue de Surène.

F
V

me de ch., 21 ans,fais, costumes, encore en serv., 
très rec.p.mtres.dem.pl. A.L..93,b.Hau88mann.
ve,33a.,dés.pl.fmedech.,sach.GOudre d. linjœ et 
robes,coilT.eteerv.tab.21,i-.Boissy-d'Angla8.D.D.

Fmedech.,25ans, sach. parf. costumes et service 
de table, désire place. E. Z., 13,rue St-Florentin.
me de ch., 32 a.,rec.parmait.sach.serv.tab.,cout. 
et repass., dés. pl. M. L .,141,aven.Victor-Hugo.F

Ine fille, 19 a., arriv. de prov., grande.sach.coud., 
dem. pl. fme de ch. C. R ., rue des Acacias.

Femme de ch., 31 ans, sachant b. trav. et coiffer, 
dem. pl. Bnes réf. Mlle Lainé, 12, rue Surcouf.

» ame recom. sa fme de ch., 40 a., Franç.,fais. rob. 
b.emb.,vovageu8e.parl.angl. D. L.. 3,r. Cambon.

ne âlle,22a.,sach.b.couture,dem.pl. fmede ch.ou 
2«,rec.p.mtre8,réf.verb.V.J..86, fg  Saint-Honoré.
nefillo,24a.,sach.rob.,n’ay. jamais servi, dem. pl. 
fme dech.oupr.enf. M.R.,ll.av.Cigale,A8nières.

} |temme de ch.,26 ans,'service de table,dem. place. 
 ̂ Bonnes références.— M. P., 101,rue St-Lazare.

I  uxembourgeoise, 30 ans, très sérieuse, dés. place 
L  femme de ch.Bonnes référ. L.K..22,r.Las-Ca3es.

Femme de chambre,-26 ans, désire place Paris ou 
campagne. — M. B., rue Stéphensou, 39.

tjiemme de ch., 3:) ans. faisant ménage, 7 et Sans 
' même maison,dé8.pl.Ecr.S.R..8,r.des Fermiers.
ne fille,arrivant de province,dés.pl.femme de ch. 
Bonnes références. M. M., 4 bis, r.Gustave-Doré.J

Fme de cb.,36ans,sach.ti-ès bien travail, 17 et 2 a. 
mêmes maisons,dem. place. M.,r. d'HautevilIe,53
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Femme de ch.,25 a.,sach.serv.table,cout.,ménage, 
dem.pl. Recom.p®maIt.I.E.,34.av.Grande-Armée

Femme de ch.sach.très bien robes,lingerie,dés.pl. 
Bnes réf., Age sérieux. A.V., r. Gustave-Courbet.
tle 44 ans dés.pl.femme de ch.Fait coiff., repasse, 
soigne malade.Voyag*. M.J.,r.d’Amsterdam,96.

r !mmedech.,26a..ay.8ervi 8 a.môme maison,sach. 
CQUturo,dem.pl.’V’oyagerait.84,av.Wagram,M.C.

F îmme de chambre, 32 ans,parf.couturière,7ans 
m.mais.,réf.verb.l®®ord.,d.pl.M.C.,6I,r.Monceau

e de chamb.,sér.,fait ménage, cout., ser. tab., d. 
pl.,réf. verb.L.C.,66,r.Fazillau, Levallois-Perret.n

J
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ne fille,arr.de prov.,24 ans, sach. bien cout., d.pl. 
fmede ch..3a.6erv.,bnesréf.J.G.,10,r.Las-Cases.
ame, ̂  ans,fme de chamb.,80ig.mal.,sach.cuis., 
dem.pl.,bnes réf.Ecr.R.0.,74, rue d’Hauteville.

Fme de chamb, 29 ans, 8ach.3erv.tab.,cout.Ung.et
mén.,d.pl.,tr.bne8réf.MlleP.C.,61,bdSt-Mic lel.

Jeune fille, 22 ans, désii% place de femme de 
chambre. Ecrire L. B., passage Mont-Cenis, 14.

Jeune fille,22 a.,dem.pl.fme de chamb., sach.cout., 
réf.verb.Ecr.I.F.,47,rue du Marché,Neuilly(S.).

Fme ch. 30a.,sach.cost.etcoif.,faitun peu ménage, 
recom. par mtres.dés'pl.J.G., 59,rue Miromesnil.

Jne fllle,20 ans, ven*d’une gr.mais.de prov.,sach. 
tr.b.lacout.repass.etleserv.da table,b.réf.,dés. 

place femme de ch. Mlle C. H., 36, rue Vaneau.

Jeune fille, 24 ans, sachant couture, service table, 
excellentes références, demande place femme 

de chambre. M. G., 3, rue Bausset.______________
lie,32ans,désire place femme de chambre, sach. 

robes et voyagerait. A. T., 9, bd Saint-Denis.D
j
F

nefille,19 ans, arriv.camp.,sach.mén., cout.,dés. 
petite place fme ch. E. 'r..36.avenue da l'Alma.

/me ch. ,2» a.,au courant duserv.,dem.place seule 
av.cuisinière.B.réf. J.H.,13,bd Latour-Maubourg.

Jne fille,18 a.,sacb.cout. et serv. table, dés.place 2® 
fme de ch.ouseule.A.D.,15bis,rue de Marignan.

Fme dech.,24a.,saitcoud.,réf.,d.pl.E.,13,r. Anglais

Fme de ch., 25 ans, parlant allemand, dem. place. 
Exc.réf. P.K., 145, r. Villcneuve,à Alfortville-s/S.

Fme do ch., 32 a., sacb.tr.b. serv. table, ménage et 
couture, dés.pl. 5 a. même mai8.M.L.,14,r.Molière

Fme ch. sach. coud., b.réf. d.pl. M.D., 42,r.Acacias.
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f è8bnecai8in®*-p&ti8/«,6Dtrem., 30a., fais.méa., 
3a. m® mais., b.réf.,des.pl. A.B.,173,b*Pereire^

B ne cuisinière,30a., dév., sach. dirig. intér., d. pl. 
ch. 1 ou 2 pers. Bnes réf. B. C., 5,ruederËtoile.

Cuisinière sortant du cercle, bonnes réf., faisant 
pAtisserie.glaces,32 a.,dero.pl. A.N.,l,r.d’Astofg.

Cuisinière, 30 ans, désire place. Très bonnes ré­
férences.— Ê^D^^3LrueDumont^^

T  r.bon.cuisinière,34 a.,célib..sach.tr.b.pàtisserie, 
glaces.dés.place.Bon.référ.M.B..rue d’Artois,2.

D lle.29 ans,désire place cuisinièreou à tout faire. 
Excellentes rcferenc.verbal.E.B.,46,r.Blanche.

Fille de cuisine,3 ans même maison,25 ans.dés.pl. 
caisinière.Bonnes référ.Ecr.75,Ch.-Elysées,J.T>.
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emoiselle,2.3 ans, petite cuisinière, dem. pl.de 
fille de cuisine.Bnes réf.A.S.,62, rue Boisserie.

irès bonne cuisinière recommandée par maîtres, 
désire place. R. C.,88, boulevard Malesherbes.

ionnecui8inière,31a.,fait ménage,demande place,
I 7 ans même maison. M. V., 161, rue Lafayette.
n demande très bne cuisinière faisant ménage, 
 ̂ plusieurs années m* maison.Ec. F.F.F.,Figaro.

CUISINIERE oub.à t. faire, 26a.,b. référ.,_dera.pl. 
d.maison bourg.Mlle Thomas,43.r.la Bûchene.

T rèsbonnecuisinière-pâtis8ière,36a..très bonnes 
références, demande place. V. M., 15, r. Laffltte.

Ue, 38 a.,11 a. même maison, référ. 1»® ordre, très 
bonne cuisinière.dem. place.A-M .8.r. Cardinet.

Cuisinière, 26 a.,faisant ménage.9 a.inème maison, 
demande place.— L. M., 211, rue Saint-Honoré.

A lsacienne demande place de cuisinière ou à tout 
faire. A. F. R., 122, ruede la Pompe, Passy.
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me de ch., 23 ans, sach. b. faire robes, recomm. 
par mtres, dem. pl, I. R.. 10, rue Copenhague.

Fuie de ch., sach. coif., babil, et faire robes, des. 
place. Excell. référ. T. C., 46, rue de Londres.

Femme de ch., 21 ans, dés.pl.Quitté cause décès. 
Recomm. par maître. Ecr. J.L., 42, av. Gabriel.

Fme de ch., 24 a.,conn.cout., ménage,référ.verb., 
dem. pl. Paris ou envir.A.S.,84,r.d’Amsterdam.

2 Allemandes,:K) a.,8ach.très b. coudre,dés.pl. 1®®» 
femmes de chamb. Voyag'. 18,rue Brochant. B.

Jne fille, 20 ans, dés.pl.fme de ch., serv de table. 
Quitté cause de décès. L. A., 9, r.La TrémoIIle.

Fme de ch., 25 a.,sach,serv.table,lingerie,5 et 6 a. 
mêmemais.,d.pl.l ou 2 pers.A.T.,bd Henri IV ,2.

Femme de ch., 26 ans, lingère, sach.robes, enc.en 
place,désiré pl.Bnes réf>S’ad.L.,rue Taitbout,82.
'® femme de ch. dés. pl., fais.robes, voyag., pari, 
franç., allem. Bonne* réf.L.A., aven.d'Iéna, 54. ■

\'euvo,35 ans, sach. bien coud., dem. pl.fme de ch. 
ou dame de compagnie. Stock,193,rue Legendre.

Fme de ch.dem.place,bnes réf.C.S.,25,r.St-Didier.
Fmech.23 a.,b.réf. .dés.pl. A.B.,115,bdMalesherbes.

Bno femme de ch.sérieuso.conn.très b.8erv.,sach. 
costumes, dem. place, 18, av. Friedland. A. L.

F emme do ch.,'32 auS.O et 5 ans même mais.,T:onn. 
trèsbien service,dem.place.A.D.46.rue Surcouf.
n dem. femme do.cb.30 à35 ans, s'occup.grands 
enfants. 51, rue La  Bruyère, de 9 à I I  heures.

très bonne femme d© ch.,28ans,bonnes réf.,conn. 
ibicn service,' dem. pl. A . M., 59, avenue Kléber.

Ile,40 ans,excellente cuisinière,demande place, 
références verbales. L. M-, 49. avenue d'Antin.

ne cuisinière sachant pâtisserie,45 a.,bnes référ , 
demande place.MmeJ.P.,23,faub.Saint-Honoré

Cuisinière, 45 a.,très capable, dem. place ou extra. 
Très bonnes références. V.O.,10, rue de la Dhuis.

T rès bonne cuisinière, 30 ans, bonnes référ.,dem. 
place maison bourg. E.B.,17, boul.Vaugirard.

T rès bonne cuisinière,36 ans, bnes référ.,parlant 
anglais,demande place.M.P^59,avenueKléber.

eune fille, 28 ans, désire place cuisinière ou à 
tout faire, bnes référ. L.B.,20, rue Bellechasse.J
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onne cuisinière, 32 ^ns, 4 ans de références, 
demande place. L. S.. 18, rue de La Soétie.

m de ch.,22.ao8,sérieusc.dés.pl.,sach.faire cout., 
mén.et soig.enf.B.réf.voyag., 5 bis,r.Bem, M.A,
lie,26 a.,connais.ménage, serv. table, cout®*, bnes 
référ.,dem.pl.fme de chamb.B.S.,39,r.deRome.

1®® fme de ch. déa.pl.,voyag'.B.R.,52,r.Miromeanil.

Couturière-femme de chambre,connaît bien leser- 
vice, demande place. C.V., 64 bis, rue Dulong.

Jnefllle,2Üa.,dês.pl.fmede chamb.ou bne àt.faire, 
8ac.mén.etserv.Tr.b.réf.E.B.,104,bdHau8smaon.
Ile,24 a.,sach- cost. et ling., dêm.pl. fme de ch., 
voyag'.Y.Q.ch. M“ » Roger, l8,r.St-Péter8bourg.

J ®®fme de chambre,33 a.,sach.robes etooiff.,6a.m® 
1 mais.,référ.verb.,dem.pl. L.J.,52,rue de Clichy.

iinedechamh..2:ia.,sach.cou^niénage,8erv.tab., 
rcc.par mtres,dem.pl.M.B.,3Ô,r.la bienfaisance.

neâHé,25 a.,sérieu8e.dem. place fme de chambre, 
références verbales. A. B.,69, rue Sainl-Jacques.

Ine femme sàch.'costümes,coiff.etserv. table, dem. 
pl.fme dechamb'.Bnes référ.E.L.,t,r.dolaNéva.

I/medocharabresérieuse.sait robes,coiff.,lingerie,
' recom.par-maîtres.E.R.,55,boulev.Haussmann,

r mmedcchambré,35a.,fait robes etlinge,3et2ans 
même mais.,dom.placc.G.A.,68 bis,rue Jouffroy.

N DEMANDE une bonne femme de chambre de 
25 à 30 ans, connaissant bien le service et la 
couture. Chez Mme B., 166, rue d'il Temple.' 
So présenter de 10 heures à 6 heures.

me de chambre, 26 ans, fait robes et ling., conn. 
serv-, bonnes réf., dem. pl.E.F., 19. rue Capron.F

Femme de chambre, 26 ans, fait robes et lingerie, 
bonnes réf., dem. place. M.M..2, nié d’Artois.

Fme de chamb., fôans, sach. cout.,roén.et service 
tab., désirepl., bnes réf. H.L.,110,bd de Clichy.

I/medechaïubre, 26 ans, fait robes et lingjtonnës 
' référ., désiré place. A.T.,15, quai de Bourbon.

Cuisinières

Cpisinière,30a., 8ér” ,fais.bonne cuisine et ménage 
bnes référ., dem. pl. M. V., 6. r. du Petit-Pont

T r. bonne cuisinière, 38 a., dem. pl., Set 4 a.même 
maison, recom. p®maît. Ecr. L.R.,30,av.Opéra.

T rès bne cuisinière, 38 a* > dem. pl., très bnes référ., 
2 et3 ans.même maison. 4, r. de l ’Oratoire, M. D.

Cuisinière, 27 ans, désire place, encore en service. 
Bnes réiérences'. J. P., rue Edouard-Detaille, 11.

T rès bne cuisinière dés. place ou extra. 6 a. même 
roason. Bnes réféy. M ‘, 105, r. Saint-Dominiqnè.

/tuisinièro, sach. pâtisserie et glaces, recom.
L  pari9 tris,depià&d« plàÇé>&l.S>,27,rue de Berry^

ne cuisinière, 30 ans,4 ans même maison,très bnes 
réf. .dem. pl. Ecrire M.A..21,faab.8aint-Honoré.

Ile, cuisinière, :16 ans, désire placeParisoucam- 
pagne, bnes réf. C. M.,rue Grégoire-de-Tours,9.

Ile, 39 ans.très propre, bne cuisin., dem. pl. chez 
lo u 2per3.M.H.,:X).avenue des Champs-Elysées.

Cuisinière, dem. place, bnes réf. L. L., 11. rue Ballu.
/euve, 33 ans, cuisinière-pâtissière-glacière, de- 

mande place. Ecrire ; M.M.,2i,rueTocqueville.

Jeune fille, 22 ans, dem. place cuisinière ou à tout 
faire, bonnes références.M.H., 4, rue Chatgrin.

onne cuisinière, célibat., .34 ans,faisant ménage, 
dem. pl. Bonnes réf. A. V., 10, rue Castiglione.

Cuisinière.aüans,dem.pl. A. B.,100, rue Courcelles.
B

Bonne cuisinière alsacienne, 28 ans, demande 
place. Bonnes réf. M. H., 41, rue Miromesnil.

Cuisinière, pouvant remplacer chef, 42 ans, référ. 
verbales,dem. pl. M. M., 43, avenue Montaigne

Cuisinière,29 ans,sach.bien cuisine, désire place. 
Bonnes référ. M. A., 70, rue de Longchamps.

onne cuisinière, 35 ans, sort.place,fais, ménage, 
d.pl.Paris oucamp.Réf.Maria,29, r. Guénégaud.

Cuisinière-;pât.,36 ans, rempl. chef.dem.pl. Paris 
etcamp.Reo. parm_att.G., 99. rue deTocquevllle.

ne fille, 24 ans, sach. cuisine, dés. pl. cuisinière ou 
bne à t. fre, Paris,étr. camp.E.M.28,av. Bugeaud
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onne cuisinière, référ.verb.,4 ans dernière mais., 
dem. pl. avec femme de cb. J.J., 51, rue Laffltte.

onne caisinière, faitun peu ménage, dem.pl., 7a. 
même mais. Bnes référ. C. M.,62,r. de LaBoëtie.

111e de cuisine, 25 ans, dem. place. Bonnes référ. 
Ecrire G. P., poste restante, bureau 70.

Cuisinière dem. place avec femme de chambre. 
Bonnes référ. P. S., 61, rue Claude-Bernard.

Bonne cuisinière, 6 et 7 ans même maison, référ. 
verbales, dem. place. M. G., 5, rue d'Artois.

Bnecuisinière,32a.,4et2a. m. mais., faisant mé- 
nage.bnes réf.,dem.pl. Mlle F.R.,7,r.Boccador.

T r.bne cui3inière-pâtiss.,dlle,35 a.,dés.pl.av.plus. 
domestiques, réf. verbales. A. L.,22,r.LÎ8bonne.

Cuisinière,32 a.,mariée,faisant bne cuisine bour^. 
etménage, dem. pl. Réf. 5a'.'Pau,25,r.Copemic.

T r.b .cu iB in ière-pâti8 .,39a .,sér.,p r.,act.,d .p l.8 tab ., 
Pari80ucamp.f.cons.ex.réf.M.V.28,r. Lemercier.

Cuisinière, 32a., faisantménage, demande place, 
bonnes références. J. D., 46, r. des Abbesses.

Bonne cuisinière, faisantménage, bonnes référen­
ces, désire place. Ecr. C., poste rest.,bureau 3.

Exc.cuisinière, Alsacienne,d.pl.av.sa tille,20a. fme 
dech. ouseule, excell.réf. P. L.,15,r.Ave-Maria.

Excellente cuisinière, 30 ans, 8 ans même maison, 
demande place. Ecr. E. M., 37, av. de l ’Alma.

très bonne cuisinière, 45ans, dem.place, très 
bnes référ. Ecr. M. D., av. Champs-Elysées,67.

Bne cuisinière sér.,39 a.,fais.cout..dés. pl. mais, de 
conf.ch.pers.sle Paris ou env.G.D. 119, r.de Rome.

Cai8inière-p4tis.,27a.,b.réf.,d.pl.N.B.,r.Joubert,22

»)le,32an3,trè8b.cui8inière,fai8.unpeumén.,bne3 
référ.,demande pl.EcrireM. A.,16.r. Brémontier.
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onne cuisinière, fait ménage, 38 ans, demande 
place. Bnes réf. E. P., 32. rue des Batignolles.

rès bnecuiBinière,38a.,dlld.demande place,6 ans 
même maison. M. F., 90. faubourg St-Honoré.

P ersonne sér., désire place cuisinière fme de ch. 
Voyagerait. BnesréLA. B., 81, bd Saint-Michel.

( luisinière, 30 ans, demande place, ferait ménage. 
J Bonnes références. Ecrire-A.-V., 15, rue Bara.

^luisiiiière.ÈDa^^.dem.pl.cb.J^ndust. oupens^defam,
(j bourg. Réf. 2 et 3 a. A. F., 75, rue de Chaillot.

Bne cuisinière, 36 ans,fait un peu pâtisserie, dom. 
I place. Réf. verbales. K. A., 2, rue d’Armaillé.

(luisinièreoubneàtoutfaire, demandeplaee chez 
J 1 ou 2 pers. Ecrire M. T., 42, ruo d’Auteuil.

Ene cuisinièreSuissesse.ancoreenserv.,dem. pl., 
41 ans. S.. 87, avenue de la  Grande-Armée.

»
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Cuisinière très cap..plusieurs années même mais., 

rec.p.mtres, dem.pl.ouextra. M.E..r.d'Artois,2.

Fine cuisinière pâtissière; capable, désire place. 
Réf. verb. Mlle M. G., 36, rue de Penthièvre.
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iluisinière, 26 ans, demande place, ferait ménage. 
IJ Bnes références.EcrireM-K.,81,r.de Provence. 
Cuisinière, 30 a., fais.pâtis..dés.pl. A.17.r.Pauqu>:t.

Cuisinière, 35 ans, demande place, Bonnes rofé» 
rencgs. — J. E., rue Châteaudun, 31.

Cuisiniers

Valet-cuisinier,37a., excellentes références, dem;
place. Lauqué, 12’7 bis, rue du Ranelagh. 

Cuisinier-valet, dem.pl., bnes réf. F.D.â.r.Moseou. •

B on cuisinier-pâtissier, recommandé par'maîtres,-
demande place. M. F., rue Amélie, 17.

Cuisinier-valet, 22a.,dem.pl.,réf.D.H.13,r.LafÜtté.--

Cuisinier-pitissier^glacier, tr. bnes réf., désiropl, 
maison bourgeoise, ayant voyagé, prendrait., 

engagement pour tous pays. Alfred A., rue de la 
poudre, Fontainebleau (Seine-et-Marne). ’
Cuisinier-valet dem.pl.,réf.L.C.,r.delaHuchette,7. '

A idede cuisine,de grande maison bourg, dem. pl. 
de chef, âge : 2'7 ans. M. C. 7, r. de Ponthieu.

Bon cuisinier-val. 32a.,dem.pl.,F.H.r.'rerrasscâ20.-

E

Cuisinière,26 ans,faisant ménage, excellentes ré- 
férences, dem. place. J. P.. 169, av. Wagram.

Bonne cuisinière pâtissière, 29 ans, dom. place. 
Bonnes références. Ecrire M. R.,30, r. Bergère

T rès bonne cuisinière désire place. Très bonnes 
références verbales. E. M. 28, rue Marbeuf.

Cuisinière faisant ménage, 29 ahs, bonnes référ., 
demande place. Ecrire A. B., 74, rue de Seine.
Ile, 31 ans, bonne cuisinière fais, ménage, 6 et 
2 ans réf., dem. pl. Juliette D-,r. St-Lazare,48.

ne cuisinière, 27 a., sach. très.b.cuisine.pàtiss.et 
glaces, dés.pl. 3.3, r. la Chaussée-dAntin.H.M.

Cuisinière-pâtissière, 38 ans, dem. place, 3 ans 
même maison. — Mlle M.M.. '42,rue Dauphine.

jmisinière-pâtissière, 42 ans, 6 et 7 ans même 
L  maison, dem. place. — V. C., 7, rue Surcouf.

Cuisinière, 30 ans, fais, ménage, réf. verb. dem. 
pl. Paris ou camp.. Rue Guénégaud. 29, A. B.-

Cuisinière,b.réf.,dem.pl. A. D.-, 2.3. r.Victor-Massé.

f  luisinière,40 a„ désirepl.(Iong.'références,tr. ro- 
i commandé p. mtres. E. M.', 139, r.St-Dominiquo
ne cuisinière, sort.ducercle,.34 a., faitun peu mé­
nage,4 a.dc réf.verb.dem.pl.M.G., r.de Naples,5.

Cuisinière capable dom. pl. 141, av. Malakoff, H.
ne cuisinièredem.pUtrès bnqs réf., recomm.n® 
ses maîtres, n® 11 bis, rue Jean-Goujon, F. D.

/ve, 43 a., très bno cuisinière-pâtissière, dem. 
f place sérieuse. M. S.. 238, faubourg St-Honoré
rès bnecuisiDière,38a., dem.pl.avec fmedech., 

.o u va le t ch., b. réf. 91, rué du Rocher, R. M.

Cuismière, ou à tout faire, 35 ans, désire place, 
bnes réf. M. P.. 13, quai des Grands-Augustins

Bne cuisinière, 37 ans, recommandée par maî- 
tre, demande place. .24, rue Oberkampf, A. L.

Excellente cuisinière, recommandée par maître, 
demande extra. — L. V., 12, rue de Courcelles.

Ciiisin^ière,34 a.,fai8.méiiage^r6f. M.F.,l9,r.Dragon
^i8in ière,S5 ans, 9 ans même maison, quitte cause 

décès, demande place. A. L.,7, r. Pierre-Charron.
onne cuisinière, capable, 43 a. .lOa.même maison,
I dem. place ou extra Paris. A.L.,97, rue Jouffroy.

Bonne cuisinière, IS) a.,.faisant glaces, pâtisserie, 
dam.place.Bonnes référ.T.M.,3,r.de Courcelles.

1nefllle,23a.,dâviandeplaoe cuisinière,ayant très 
bons renseigneraenbg. M.M.,10,aven.de Villiers.
Ile 25 ans désire place cuisinière, fait ménage. 
Ecrire Coubard, 156, boulevard Saint-Germain..
ès bnecuisinière,mariée,dem.place seule,Paris, 
recom. par maîtres. M. C.,^,faub. Polssoutièro.

-uisinier-valetde chambre,23 a.d.pl.chezM'seul,
J 5 ans môme maison. A .C .. 18. r. Beaurepaire.

Bon cuisinier, valet, des, pl. P. P.. 10. r. Vauviiliers. -

Bon cuisinier.25a.,sérieux,pas exig..dem.pl.Paris
ou camp.,recom.p®mtres..Y.O..Bd.Mate.>ihiirb03.8l

Cuisinier val.ch.,36a.,réf.d.[)l. E.L.127.av. Wagram

B on cuisinier-pâtissier de maison bourg., 31 ans, 
bnes réf., dés. pl. G. L. Chevalier,fô,_ay._ICléber.

Cuisinier valet désire place. A. G., r. de Rome, 64.

Ancien ordonn., cuisinier-valet, fait bien ménage, 
recom.p®capitaine,dem.pl.E., r.Lemerciei*. 16»

Cuisinier val.,b.réf.,dem.pl. J.Q.,5.r.d'Alexandrie. 

Ménages

Ménage, 30 a.,dem.pl.cocheretcuisinièrc,each.b. 
CUIS. B.réf. Route de Rouillon,26,Le Mans.Sarthe.

Ilènagevenantdepi'ov.,coch_.-val.dech._j26a., fme . 
! ld e  ch., 22 a., dem. pl. C‘® B., rue de Beaune, 5,

énage, cuisinièreetval. dech.,45 et 50 a-.b^tô i .  ; 
Ül même mai3on,dem.place.P.M.,24,ruede Boady,

Ménage,38 a., valet ch.-mtre d 'hôtet b,cuisinière, 
3et5 a. réf. verb.,dem. pl. A. B., 8, me Murillo.

1 jénage, 34 et 28 a.,val.-mtre d'hôt.cuisinière-pât;, 
iU  10 a. m® mais..d.pl. A.F..80,r.d’Anjou. Vers ailles.
î|énage,valetdechambre et cuisinière, 10 a. même 
j 1 place, désire place. P.. avenue d.eBouvines, ,3.

Ménage demande place cocher et femme de cham­
bre ou concierge pour campagne ou garde pro-;, 

priété. A ges .K et 45 ans. Bonnes référenc.Quittés, 
cause de décès. S'adresser M. H. 48, quai de B illy,9.

,32a.,valetdech.0ttr. bnecuisinière,bnes 
réf.*̂  dem. pl. Paris ou camp.A.M..65,r.Demours..
énage,30 a.,valet de ch.et bne cuisinière,dem.pl. 
Bnes réf. Rec.p® mtres. J. G.,250,hd St-GermainII

IIIénage,32 a., mtre d’hôtel et fme de ch.fas.robes, 
co8tum.d’enr,d.pl.B.réf.M.B..-33.av.Ch.-El,vsées

Mge,36 a., valet-mtre d’hôt. et bne cuisinière,12 a.- 
bnes réf.,dés.pl.F.M.,9,r.Bouquet-Longchampa

Mge,30a.,vaiet-mtre d’hôt. et fme dech.-coutur®, 
enc.pl.Rec.p®maît.d.pl.E.J.54,r.Pierre-Cbarroq-

_ 1, valet de ch. et cuisinière connaiss. très 
bieTi service, 6 ans m. maison.Recom.p®mtres, 

dem.pl.seul ouav.fmedech.B.B..22,r.Jean-Goujogf
flénage, cuisinière et valet-maître d’hôtel, de-^ 
lu  mande place. — Excellentes références. — 
Recom. par maîtres. P. R., 43, avenue de l ’Alma..

H  énage,30 et 32 ana,valet-maxlre d'hôtel et femme 
de ch., dés.place, bnes réf.A.C..r.Cambacéràs,6.

iténage, valet et femme da chambre 25 et 23 ans, 
lll sans enfants, parlant allemand, voyagerait, 
référ. verb., dem. pl. A. L., 25. rue de Lubeck.

énage,valet ch. et cuîsinière.30 et 35 &.9 a.mêoxe 
mai8..tr.b.réf.verb.dé8.pI.C.H.,95.bd-St-MlcheL

Ménage, cocher et cuisinière, 34 ans, dés. place. 
Bonnes référ. Ecrire H. M., 19, r. Copernic,.

énage,fme de ch.,26 a.,et val.de ch.-mtre d'hôt., 
35 a.,rec.p.mtres,d.pl.L.D..2.r.Tour-des-Dames.
énage,43 a., tr. cap. mtre d'hôt. et bne cuisinière, 
19 a.réf. en 2 mais.,.d. pl. 224, bd St-Oerm., D.D.

Ifénage valet de chambre et cuisinièiml^ëucransr^ 
l l l  désireplace,bnesréf.L.H.r.Boi88y-d’Anglas,24. 

énage,valet de ch .-maît.d’hôt.28 a.fme de ch.25 a., 
sacD.cout.coiff.d.pl.réf.verb. A.N.8,av.Me3sine.

M

M

M
J
M

ne ménage,cocher et cuisinière,excell.réf.rec.par 
maît.d.pl.stableenv.Pari8.G.P.338,r.St-Honoré.
énage,?® et 31 ans, valet de ch. et.cuisinière, dés., 
place,très bonscerti fic.Ecr.R.G.,7,rue Pauquet.

^ »,34 a.,valet-maît.d’hôt. ettr. bnecuisinière, 
|lQer2a.mêmemais.réf.verb.d.pl. J.C.5,r.rEtoile..

H énage,36a..dem.pl.valetde ch.-maît.d’hôt.etbne 
cuisinière-pàtissièro,8a.réf. M.P.,3Q,r.rArcade.
énage,.36a.,d.pl.val.de cb.-maît. d'hôt. et b.cuisit 
nière,7a.m.mai8.reo.p.matt.P.R.3l,r.ChazeUe5.

Ménage,33a.,val.dech.et cuisiniàre-pât. d.pl.aveo” 
femme de ch. ou seul, bon.réf.V. B.8,r.De Belloy.

énage,30 et 34 a.,valet de chamb.et fme de ch.4 et 
5 a.inême mais.dem.pl.J.G.49 bi8,aven.d’Aiti;in.

Uénage,cuisinière-pâtissière remp. chef etval. clv 
ü l matt.d’hôtel,d.pl.,bon.réf.A.J.,6,r.laTrémoïUê.

énage,valetet fme ch. ou valet seul, arr.prov.,tr.. 
bonnes référ.. demande pl. F.B.,31, r.Brochant.

énage,8érieux,3üa.,8.eni'.,valet-nitre d’hôtel,très 
l l l  capable et bonne cuisinière encore en serv., 
très bnes réf..dem.pl .André G., 161, Bd Haussmann.’

énage,36a.,dem.pl.val.-mtre d’hôtel et bne cuisi- 
nière-pàti8.,7a.m®mai8.B.réf.E.A..82,r.Lauri8tQa:.

__énage,ven’ deproV.,valetetfmé dech.,38a.,dert. 
lil  pl. 5a. même maison. 53. r. de Bourgogne, E. R.

T rès bon ménage, valet-m'tre d'hôtel et cuisinière- 
pàtis., rec. p® mtres, dom.pl. M. P.. âô.av.Klébej;,

Ménage, 27 et 29 a., val. ch. et caisinière, très bnes 
réf.,dem.pl.;encoreen 8erv.T.D.,3,FgSt-Honoré.

1
M

Ménage, 36 a.,. val.-mtred’hôt. etcqisinière, quitta, 
cause décès,12 a. référ.L.E.. 15,r.des Saussaies,

énage, sérieux, valetet fme de ch..fais,.couture, 
repas.,d.pl.Parisoucamp.M.M.,r.rUniversité,3.11 

Ül
Uénage 
ü l dom

énagë,31èt26a.,tribon cocher et cuièlnière-^àtis. 
dem. pl. Paris ou camp. Ecr. A. G., 50, Figaro^

,28 a., val. de ch.-mtro d'hôt. et cuisinière, 
doTnande place. Bougüier, 44, rue Lafayetté.

[jénage, 35 ans, cocher et caisinière, demande 
place. F. F., 13, avenue des Ternes.

M
Ménage, cocher et cuisinière, 32 et 38 a., dés.place.- 

ReaBeignem.verbaux.E.M..102.av.ViQtor-Hugo.
énage, 30 a., valet de ch. et cuisinière, bnes réf., 
recom. parmaîtres, dés.place. L.L.'.7.r.Pnuquet,

|ténage,34a.,val dech.-maîtTd’hôt.ottr bnëc^uisi- 
ü l  nière.dem.place.Référ.vcrb. F.D..47,av.KIéber.
llénag©, 32a.,valet-maître d’hôt. et-bne cuisinière- 
111 pâtissière, long.référ.,dés.pl. L.G.,2,r.Mériniéê
l|énage,32a.,tr.b.val.d0ch -niaît.d’hôt.etbnocui- 
Ü1 8inière,dem.pl.B.réf.verb.A.P.,7,r.Phalsboiirg.

énage,35a.,b.val.decb.etbQecuisi.nière-pâti3s.,^ 
12 ans de bnes réf.,dem.pl.L.D..i9(av.Tourville.

énage cocher et cuisinière,30 ans,b.réf., dem.pÜ 
ensemble ou 8épar.E.C.,8,v.Coaimand'-Rivièi*e.

énage valet ch.et cuisinière d.pl.Parià ou 'c.amp. 
10 a.réf.Rec.par maîtr.M.G.52. ruo Miromesnil.

M
M'
Ü!

,30 et 34 a.,valet-mtred'h.et bne cuisinière 
dem.pl.camp.ou Paris,b.réf.Rue Milaq. il.P .R .

Ménage,31 et 30 a.valet-mtre d'h.et hné cuisinière,' 
b.ref.d.pl. Paris ouc.P.M.27.r.LaRoch-efoncaul<t

Ménagc,33a.,valet-mtre d’hôt.ettr.bn.e cuisinière-' 
pàtiss..dcm.pl.Trè3 b.réf.D. B., 47. rue Joubert.-

Ménage valet-mtre d'hôt.etexôol.cnismièredésml. 
lu  ens.ou sépar.B.réf.verb.R.L.41,bd-Malesherbes

;énago s.enf.,valetch.et cuisinière.2 a.exc.référ.,
‘ dé8.pl.R.C.,i93,av.du Roule, Neùi)l.y-sur-Seine.
énage, sb ans  ̂ valet do chambre et cuisinière', 
dem. place, bonnes réf. P. D., 13, rue Téhéran.N

I.-mtre d'hôLetbne cuisinière.7 a.racnie 
m.,d.pl.Paris ou prov.P.B.r.Boissy-d’Anglas,45

Ménage dem.pl.cocher 32 a. et cuisinière-fme ch.; 
29 a.,7et4 a.même mais.L.P.lô.rue Tournelles.

neménage.val.de ch.et fme dech.sach.cout..ling. 
4 et 2 a. de réf.verb.dem.pl.J.T.9.r.Brémont.ier.

Ilénagô.val.de ch.-mtre d'hôtel et cujsintèpe.^S ^  
Ü|9a.mêmemai8., dem.pt.J.C.151, bd Haussmann.

énage,37a.,cocher-val. dech. etcuisinière, dés. 
pl.raris ou environs,b.réf. G.P.ll.r.Jean Nicot.

J

)1
,:î7 a., bon cocher et'cuisiniè're-pâtissièro, 

7a.etla.réf.,dem.pI.Parisouprov.'M.f.Bcaune,3
,29a.,valet-mtre d'hôt.etfme dech., avant 

longues référ., dem. pl. P. L. 12, rue Bertrand.Ml"o“nK

M 
N

énage,49 a.,val.cli.-maîti‘«  d’hôtol et cuisinière, 
dom. pl. Longues réf. L. V. 38. rue Lauriston.
énage demande place valet dech.-niaître d'hô­
tel et cuisinière. Housseau. r. dea Jlosjors.’J Ms.

Menage,35a.,val.dech.-m*dhôt.erfmedech.s.'ich 
cout.etcoiff., dem.pl., t.b.r,B.Bi9, pl. Madeleine-.

Ménage,38a., val. de ch-et tr.bne.çujsinière, (iem. 
ü l  p l-5 et 6 a. même mais. L. F. yuQ Vign/on. 34t

Ménago,36a.,val0t-mtred’hôtél etfme de oh.saclÇ 
cob.| llfig.ib 'i’.yçrb.idem.fi.iOyawBozqpfitkJ.B.

A
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Minages (Suite)

ilé fcà »e .35 et40 ans,cuisinièrelOansmÊme maison, 
Hetmtred'hôtel ISansmême maison,demande p . 
Bonnes références. C. B.. 93. rue de Miromesnil.

énatre^e a., cuisinière etvalet de ch.. actuell*. en 
gerv..deiD.pl.Pari3 0uprov.R.F..ll,r.d'Enghien.
éna'’ e,35a.,fmede ch.et valetmtre d'bôtel, 10 a. 
même mais.. dem. pl. C. C-. 110. rue Legendre.

H
N
H
N

énage,valet ch.-mtre d'hôtel. 36a..et fmech.,fait 
rob.etling.l2a.réf..dem.pl.A.,42.av. Friedland.

N
îï
IH

:énage,38 a.,b. valet de ch. et bne cuisinière, dem. 
place,12 ans même maison.C.V., 8, rue Nouvelle.
énage.42ans,valet mtre d'hôtel et bne cuisinière, 
4.3,et2ansderéf..dem.pl.J.M.,rue dueColisée.S.
énage.34 ans, cocher-valet at cuisinière, rec. par 
mtres.Réf.verb..dem.pl. A.B..68.r. Longchamps.
én.37a.,val.-mtre d'hôtel et tr. b.cuisinière.dem. 
pl. 10a.de réf.verb.M.F.,6, r. Command«-Rivière.

M
Ménagc,30a.val.ch.etcuisinière,4 a.même maison, 

dem.pl.,recom.p.mtres.E.M., 5, rue Phalsbourg.
értage.28et30a.,valet-mtre d'hôtel etcuisinière- 
pât. Bnes réf., dem.pl.N.C.,15,rue de Lisbonne.

l|énage.33 et 37ans,dés.pl.va1et'mait.d'hôt.et cui- 
In 8inière.réf.verb..dé8.pj.A.B..posterc8t.,burm

Ménage, valetch. et fem/ne ch., fais, robes et ling. 
fiDe,dem.pl.R.P..52.boulev. Latour-Maubourg.

énagc,maître d'hôtel et femme de ch.,3! et 37 a., 
enc.placés.8 a.réf..d.pl.H.!..14,rue Phalsbourg.

Ménage,32 ans,valet de ch.mtre d'hôtel et très bne 
cuiBinière.7et5an8réf.,dem.pl.D.F.,158.r.Rivoli

cuno ménage, cuisinière et valet de ch., bonnes 
référ.. demande place. 0. T.. 54, rue Reftegum

Ménage,valetdech.etcuisinière,2 ans môme mais.,
dem. place. Bonnes réf. J. P., 74, rue de Seine.

iénage,biendévoué,valetch.etb“® cuisinière,dés. 
plaee.Très b. réf. S. P., 38, faub. Saint-Honoré.

énago, 38 ans, chef cuisinier-pàt.-glac. et fllle 
cuisine, b. réf., dem. pl. H. L., 27, rue Fresnel.

H

J

M
M
Ménage.27 ans, valetmtre-d hôtel et femme de ch., 

capable, dés. place. J. H.. 12, rue des Acacias.

Ménage.30 ans,s.enf.,valet ch.etcuisinière,3 et6a. 
mémo maison, dem. pl. A. D., 49, rue Laffitte.

Bonnes à tout faire

B
R

onne à t  faire, 25 ans, sérieuse, sach. serv., bnes 
référ.. dem. place. M. M.. 6, rue du Petit-Pont.

onne à tout faire. Excellentes références, de­
mande place. Ecrire A. H., 22, rue Pigalle.

Dille, 37 ans,fais, cuisine et mén.,dem. place à tout 
faire chez M® seul. Ec. T. M., bdduPalais. 11.

ame,45a.,dés.pl.àt.fairech. lou2pers. Paris ou 
campagne.Long, référ. 28, roc Saint-Marc,R.L.

Bonne àTout faire,24 ans,fait cuis., dem.pl.chez 1 
ou 2 pers. Bnes réf. E. C „ 44, rue Le Peletier.

Bonne à t.faire,22 a., dem.pl.C.G.ll,rue Provence.
omio à tout faire,45a..sach. cuisine ot repasser, 
17a.même mais., recom.parmtres,dem. pl. chez 
1 ou 2 personnes. 0 . P., 11 bis, rue Faraday.

lonneàtout faire, 40 a., dés. pl. chez 1 ou 2 pers. 
■ excellentes référ. A. M.. 72, boulevard Hôpital.

D

B
B
0n dem. fme sér., 30 à 40 a., pour cuis, etmén. ch. 

M® seul. Exc.réf .Robert,60,av.Montaigne,Paris.

0,n demande bonne à tout faire, 45 fr.. sachant 
I cuisipe. Q. R. poste restante Bronoy (S.-et-O.)

Bonnuàt.faire, 30 ans, dés.place chez 1 ou 2 pers. 
Bonnes références. — B.C., 5, rue de la Paix.

B
6

onne à t.faire, 30 a., sach.très b.cuisine et cout., 
dés.place,recom.par mtres. Ecr. M.M.8, Figaro.

onne à tout faire. 28 ans, bonnes références, 
désire place. — 20 bis,av. Lowendal. A .V .

D lle 42 a..sach.cuisine, dom.pl.à t.faire chez 1 ou 
2 pers.Bonnes réf.E.R., 63, rue do la Verrerie.

Jeune fllle 23 ans désire place bonne â tout faire, 
voyagerait.— J.F.,43.rue des Petits-Champs.

onne à t. faire, 36 ans, fait b.cuisine, dem.place, 
3 et 4 a.même mais.M.T.,sv.La Mothe-Piquet,25B

Bne à t.faire, 42 a., active, 8acb.8erv.,cout.,dés.pl. 
ch.l ou 2 maît.Réf.vérb.V.S..9.impasse Laugier

Bonne àt.faire,38 a.,mariée,sach.bien cuisine,7 a. 
même maison, dem.pl. M.A., 97,bd Malesherbes

Bonneàt. faire, 20a.. sach cuisine et ménage. Bnes 
référ., dem. pl.Ec. Gmraud,24, r. Gr.-Batelière.

B
B

onne à tout faire, dem. pl., 36 ans, 14 ans même 
maison, 54. rue des Archives. A.

onne à tout faire, 39 ans, sachant très bien 
cuisine, cbercbo place. 6,r. du 29-Juillet, M.H. 

U/ve, 49 a., hon. famil.,référ. l»®ord.,dés. pl. cb. M. 
f  âgé,f‘ cuis.,mén. do soins.Voy.L.B.,48.r.Laugicr.

Jne fllle, 22 a., dem. pl. à tout faire ou femme de 
chambre sach.cout. Bon. réf. I.R.,1,r.de Laborde.

onneàt. faire,31 a.,8et2a. de référ,, sach.bien 
cuis, et ménage, dem. pl. R.St-Ferdinand.lQ.M.P.B

B
D lle, 38 a., sach. cuisine et ménage, dem. p 

1 ou 2 pers. Bon. référ.H. C..6, bdStrasbi

onne à tout faire, 26 a., sach. cuisine, dés. pl., 
très bonnes référ.M. H., 26, r. Barbet-de-Jouy.

1. ch. 
ourg.

Bonneàt. faire,28a..d.pl.Réf.F.R.137,r.des Anglais

B onne à tout faire, 30 ans, fait très bien cuisine, 
désire place. Bonnes réf. M. L.,36, rucdeSeine.

onne à tout faire alsac., 22 a., fait cuisine, dem.pl, 
chez 1 ou2per8. B.réf.M.R.,3.r.Chàteau-Landon.

onneàt. faire, genre femme de ch.,30a.,fais.bien 
cuisine,dés.pl.B.référ.Y.R.,27,boul.des Italiens.

onne à tout faire alsac., sach. bien cuisine, 28 a,, 
dem.pl. Bonnes réf.L. B., 188.boul.Haussmann.

Bonneàtoutfaire,38 ans.faittrès bien cuisine,dem. 
place Paris ou camp. B. Tpi- J.G.,19.r.du Dragon.

onne àt.faire,34 a,,sach.b.cuisine.cout.,ménage, 
dem.place 50fr.,4 a.référ.verb.M.B..8,r.deMilan.
Isacienne, arrivant de Nancy, dem. pl. bonne à 
tout faire M. M. 74. avenue Marceau.________

lonne à tout faire ou fme de ch., 33 a., sach. cui­
sine et serv.table,dennpUréteec^îLD^S^L^^

B
B
B

B
A
B

/ve 42a.,dem.pl.à tout faire,fais.tr.biencuisineet 
i  couture, 10 ans de réf. F. B. 54,r. François-I«®.

Bonne à tout faire, 30 ans, faisant bien cuisme, 
dés. place bonne d'enfant. J.B. 14,r. duHelder.

Valets de pied. Grooms

Jeune homme, 18 a., désire place valet de pied. 
Ecrire L.G. 44, rue oe Londres.________

Jne hme, 18a. ,1 m.65.sach.service,dem jl.groom  
ou valet de pied, bnes réf. V.G. B.5,r. Cauchois.

J"  ne hme, 24 a., lm.70, dem. pl. va leU e piedoude 
ch.2 et 3 a.m*maiB.enc.enpl.H.15bis,av Bosquet.

désire place valet de pied. A-A.,55.rue LaBoètie>
in dem. valet de pied capable, bons certificats, 
I 20 à 30 ans, taille 1“ 80. S'adresser boulevard 

de Latour-Maubourg, 1, le matin.

Jne homme, 15 ans, prés, par ses parents, désire 
pl.groom ou valet do pied.E.S.,r.Cambacérè8,6.

i/alet de pied, 23 ans, l '“74, dem. même place. 
VBonnes références. L.B.,1, rue Yvon-Villarceau.

J ne hme, 18a., dem.pl. groom ou pour l'écurie, 
3 ans de références. L. H. 4. rue Picot.

Jeune homme, 14a., dés.pl.valetdopiedougroom 
en mais, bourg. M. P.. o2, boulev. Malesherbes.

V alet de piedoude cli.,18a.,l“ 74, dem.place,très 
bonnes références. J. M. 137, bd Malesherbes.

Belge, 17 a., dem.pl. valet pted.A.C.l.cilé Bergère.

Valetdepied,27a.,l m.78,demando place, référen­
ces verbales. Ecrire P. C. r. do Pcnihièvre, 15.

Cochers

ocher, 30 a.,9 a. même mais. com.l«®,b. réf.,ferait 
second ou val.pied.A.V.,25,r.Soyor,Neuilly-8/S.

Bon cocher,29a.,dés.pl.5a.deréf.AP.tS.r.LaBoëtie

C'ôcher-val.dech..célib.,31 a.,5 a.même maison, 
dés.pl.Paris ou prov. L. B. .138. av.Champs-Elys.

T rès bon cocher, 33 ans, bnes réf., demande place 
Paris ou province. H. M ichel,^ , rue Montessuy.

Cocher,34 ans.oxc.réf..dem.pl. Louis. lO.rueTroyon
ioncocher,célibataire,42 ans,demande pl.à Paris 

I ou campag. Bonnes réf.. 28, rue Joubert, J. B.
Cocher..36a.,6aderéf.,dein.pl.F.B.,41.r.Boursault.

C

B

Bon cocher, 42ans, demande place Paris ou cam­
pagne. Bonnes références. J. S., rue Clichy, 79.

Bon cocher,34a..b. rcf.,dem.pl.J.B.,70,r. La Boëtie.

Cocher connaissant lo service de valet de chamb. 
dés. pl. Paris ou la campagne, référence» de 

l«r ordre. Ecrire à M. Denis, KM, bd Clichy, Paris.

T rès bon cocher, 44 ans, célibataire, 17 ans même 
maison, désire place. — F. F., 7, rue Surcouf.

Jne cocber,32 ans,célibataire.demande place. Bon­
nes références. — Niquet, 41, rue àfiromesnil.

Cocher, 24 ans, dem. pl. Emile, 5. rue de l'Entrepôt.

Bon cocher, 25 ans, bonnes références, demande 
place. T. B., 8. rue Volney.

On demande bon cocher maison bourgeoise. 
Envoyer copie certificats des dernières places. 

Indiquer âge et gages. Ecrire : B. V. 5. Figaro.
Cocher,27ans.dem.pl.,2a.deréf.F.L.,19,rue Bleue.

P alefrenier, monte à cheval, conduit, dem. pl, 
Ameliae, 41. rue d'Hauteville.

T r.bon cocher. 30a.célib.,dés.pI.J.G.,70,r.Saussure
iocher,Alsacien.30ans,venantdu pays dem. place 
iParis ou prov.J.Q.,ch.M.Zurbach.7.r.St-Laurent
,on cocher.30 a.,célib.,conn.bien Paris, bnes réf. 
iverb.,dem.pl.M.M,t,rueBuzeDval.BoulogDe-8-S«

C

B
C

locher, célibataire, dem.place Paris ou province» 
|8 ans même maison. — J. R., 7, rue Surcouf.

Gouvernantes, Nourrices, Bonnes d'enfants 
Gardes d'enfants

Jeuve,40 ans, nourrice sèche, désire place. Réfé- 
frences .verbales. — J. B., 3, square Labruyère.

V
D

/euve, 36 ans, demande place nourrice sèche, ré- 
férencesdo mailres.Ecr.Vve S.4, rue Greffulhe.
llo sach.anglais dem.pl. gouvernante pr. jeunes 
enf.,réf. 9 ans,E. Preinhardt, 1, cité Bertrand.

ïxceilento nourrice anglaise désire engagement 
près 1 ou 2 enfants. Bonnes référ. françaises. 

_______________________Ecrire Figaro. 0. F. 0.
Gouvernante allem.dé8.pl.Exc.réf.A.S.32.r.Fabert.

liem.du Nord expér.parl.franç.,rec.p® maît.dem. 
pl.gouvernante d'enf. Ecrire A. R., 15. FigaroA

Ménaçe s. enf. dem. enfant en garde de 3 à 4 ans. 
Vuillaume, rue Grimoult, 16, àMaisons-Alfort.

ourrice sècho,36 ans, recomm. par maîtres,dem. 
place maison sérieuse. 4, rue du Cirque, A. L.

Nourrice 8èche.réf.dem.ptace.M.B.34,ruo Greneta.

Gouvernante d'enf. allem. du Nord, parle franç.et 
angl..dem.pl.B.réf.Ecr.T.S.,107, r.de la Pompe.

2Allemandes,26 a.,b.réf..dem.place près enfants, 
Paris ou étranger. — T., passage Nollet, 1.

,llemande,8ach.ling.,robe8,tr.expér.,dés.pl.près 
l jnes enf.ouJnesflllos.Bnfts réf.C.B.,112,r.Noll0t.

Blonnc nourrice sèche, 5 a. de réf. do nourrice,dés. 
‘ place. Ecrire M M.. 9, rue Richepanse.
personne sér., 30 ans, ay> habit, des enf., dem. pl. 

nourrice sèche.Recom.p'maît. F.S.,29,r.Lopdre»
Hjourrice sèche, référ. verbales, dem. place près 
i l  grands enfants ou femmedecb., couture,repas­
sage, service tablo. Vve D., 106, rue Lemercier.

Jjeune fllle, 17 ans, dem. pl. bonne d'enfants. Bons 
renseignements. M. R., 66, rue de Pontbieu.

Dlie, Française, 25 ans, dés. pl. de gouvern. près 
enfants. Référ. verbales. L. L., 60, rue Dulong.

Jne fllle, 27 ans, instr., dem.pl. près enf. Irait avec 
maîtres à l ’étranger. R.C.,13, r.d.Ecolea,Chatou

Nourrice sèche, mariée, demande place. Recom- 
1 mandée par maîtres. Bernard, 40. av. Duquesne

Nourrice sèche dem.pl. Réf. L.R.,74,r.LaChapelle.
jeune fllle, Israélite, Allemande, bien élevée, de­

mande place pour s’occuper d'enfants.
Ecrire: Éisinger Eisa, 54, faubourg Saint-Dénis

J
0n garderait petite flüe, àparUrdeSans/dansfam. 

près Paris, bonairet soins. Ecr.S.T.,7, Figaro.

Dame, 48 ans, dem. place gouvernante d’enfants, 
bnes références. C., 14, rue Vieille-du-Temple.

Gouvernante anglaise, dés.pl.,b.réf. Ec.G.Figaro.

N[ourrice, demande place nourrice sèche, bonnes 
références. Mme Netter, 14, rue Sainte-Cécile.

D lle désire pl. gouvernante ou Dlle de compagnie. 
Connaît 1 allemand et l'anglais. Bonnes référ. 
Heim, 5, Patrick street, Limerick, Iretapd.

Bonne d'enfants, Allemande, sachant très peu le 
français.cherche position.Ecrire Figaro G. H. 4.

2 nourrices sèches,parlant allemand, recomman­
dées par maîtres et médecin, demandent place. 

Voyageraient. M. Gruber, avenue des Gobelins, 18.
E. Blaser, rue Lafayette, 18̂ _____

ouver- 
’igaro.Autrichienne,24 ans, diplômée, dés. pl.de go 

nante d’enfants de 3 à 6 ans.Ecr.O.M.D.,Fi

On demande, pour enfant 5 ans, gouvernante an­
glaise connaissant français, couture, pouvant 

voyager etfournir les meill.référ.Ecr.FigaroCMSS

IVourricc sèche.vve.ayantélevénlus.enf. au sein et 
i l  biberon Paris,prov.d.pl. b.réi.M.T.2,rue Dupin.

,lle, Allemande, dem. place gouvernante enfants 
ou pour voyager. Ecrire M. F.,91,rue de Sèvres.D

0n demande personne sérieuse, expériment. pour 
enf .2 a.i/2,sach.coud.Lauer,9S,fg Poissonnière.

Jourrice 8èche,we,:jÜ ans,bonne d'cnfants.désire 
place,bnes référ.,sach.coudre. L.J.13.rue Dupin.

A llemande,sérieusc,tr.capahlo,dem.pl.pr.enfants 
ou jnesflllos.8alttr.b.coud.b.r.F.w.2o,r. Balzac.

1 près nourriture.veuve,30 a.,rec omm.par maîtres, 
\  demandeplacenourrice sèche Paris ou campag. 
Ecrire Royor, 13, boul .Jean-Rose. Meau.x (S.-et-M.).

ourrice sèche, veuve, 28 ans. demande place, 
bonnes références.Vve Moreau. 12. r.Héliopolis.N'

Nourrice sèche, veuve, demande place, recom­
mandée par maîtres.F.D.,14, place de Laborde.

A llemande.dés. pl. près Jnes enf. à partir de 2ans. 
Fait robes d'enf. Référ. verb. H.Ü.,6,av.du Coq.

Concierges, Gardes

MÊNAGB, 40 ans, 12 ans concierge, demande 
même place, les meilleures références.

LENOIR, 25, rue des Dames.

IH
EN.àGE. 38 ans, le mari ex-pompier médaillé,

ranae administra- 
pour la

femme. — Ecrire L. T. 5. Figaro.
Très recommandé.

DN.àGE. 38 ans, le mari ex-pompier m 
garçon de bureau dans grande adm 
tion, demande place de CONCIERGE

énage. 30a., s.enf., a c t concierge, 4 a. réf., mari 
j t  factPostes.dés.mêmcpl. A.P..p'*ri«,r.Danton.

IH
éneige sans enfants, mari retraité, concierge, 
dem. pl.ou gde propriété.L.R.,r.des Acacias,13.
énago, domestiques, 40 a., sér., bnes réf., dem. 

111 place concierge. Ëcr.A. G.,33,r. de Lisbonne.

Ménage de campagne, ayant liquidé commerce, 
dés. trouver pl. concierge ou garde. Ecrire 

A. B., poste restante, Marseille-le-Petit, Oise.

Ménage,30et40a., dem. place concierge maison 
rapport. Ecr. poste restante, bureau 37, Q. C.

Nénage,sous-off.retr.,60 a..dem. loge concierge p. 
la (me.50a.S adr. E. Berthé, 45,r.des Tournelles.

r  teur des postes et télég., dem. petite loge, 
excell. réf. Duville, 1^. boul. de Clichy.

Ménage sér.,32 a.,ay.été concierge 4 a.,dem.même 
pl. p. la  femme. Htes référ. 71, av. Clichy,A.G.
... ^ , 11 ans concierge même maison, demande 

.._même place, beaumobilier. Bonnes références. 
W. Reitz’, rue François-de-Neufchâteau, 5̂ _______

, 33 ans. dem. pl. concierge. Bonnes réf. 
écrites et verbales. E. G., rue Terrasse, 20.

Ménage, 50 ans, ayant petites rentes, dem. place 
concierge. Exc. ré f.K . G.,lt7,bdRicb.-Lenoir

omestiques, ay. été concierge, dés. même place. 
Rec.par mtre. D. F., 6, rond-point Ch.-Elysées.

llénage 
Ifl écritt

D
I et val. de ch., 39 a., e. enf., 9 a. m» 

pl.Tdé». pl. concierge. V. P.. 26, quai de Béthune.
énage, s. enf., anc. domest., dem. pl. concierge. 
Bonne référence. — A. M., 90, rue Truffaut.IH

Jno faonme, 37 a., dem. place garde propr., conn. 
très bien la chasse et l'exploitation des bois, 

sérieux. Très bonnes références. Ec. C. J.. Figaro.

  dem. loge, retraité Préfecture de la Seine,
l!l 20 ans concierge. Dumond, 40, fg  Saint-Martio.

Ex-garde républicain, 33 ans, marié, dem. place 
de concierge. — L. C., 3, rue Taitbout.

eune ménage, 30 a., dem. pl. concierge.Rensoig. 
Dorlet, 14, rue Temple, àchocolaterie MoreuiL
endarme, 37a., marié, sans enfants, dem. emploi 

llconcierge ou garde. Jugé, à Dreux (Eure-et-Loir)
énage, 32 ans, mari employé d'administration, 
demande loge, — Guérin, 58, rue Lafayette.

J
G

M_________________________________________________________

Ménace,8.enf.,32a.,anc.dome8t.,7a.réf.,mariempU 
d’ad.,dé3.pl.conciergc.Ti3on.6, square du Croisio

Ménage sérieux, mari médaillé,sacbantcondulrc, 
8. enf., 5 a. concierge, dem. môme pl. ou garde. 

Bnes référ. Sauveteurs. 60. r. Monsieur-le-Prince.

Jardiniers, Chefs de culture

jardinier marié, ^  an% s' enf., denu pl. P fris  ott

B
province. Pmmèle.109. Gde-Rue.àCréteil(Seine)
on jardinier,:i4ans,8»enf.,sach.b.métierettaille, 
fmeb.cuistnièreoub*-cour.réf.F.P.r.St-Jacque»,9

H
J
j

me marié, 48 a., s* enf.,sach. cond.,j ardinier oil
concierge.d.pl.B.r. Martin,18,r.duClos,Arpajon

ardinier, marié,s* enf., 38a., b. réf., fme b»»*-cour, 
dem. pl. J. P., 82, r. de L ’Aistre. Villers-le-Bel.

ardinier, 29ans, dés.pl. garçon-maître.Bnes réf. 
Barrault, rue de Paris, 60, Charenton (Seine),

Jardinier, 36 ans, sach. soigner et cond. cheval, 
dem. pl. Excell. réf. E. F., 42, av. de ChitiUon.

Jardinier,29 a., célibat.,dem.pl. mais, bourg.l 
Vinçoneau, Varenne-St-Hilaire, r. St-Hilai

..B.réf, 
aire, 9.

1 ardinier marié,48a.dés.pl.10,7et8al/2m.maison* 
dem.pt.Huyart.l5.r.de l'Eglise, àLivry(S.-et-0.).
ardin.-chef,méd.,5a.in‘mais.,2cnf.p.chaat.égliBs 
d.pt.env.Paris.J.Bernard.St-Qermain-).-ArpajoaJ

Jardinier.célib.,28 a.,tr.sér., capab., dem.pl.garç.» 
maître.R.v.Briant,53,r.Grande.Nogent-3®-Marne

Ménage,tr.b. jardinier etfmeb*cuisinière,dés.pl.p* 
111 faire cnisine.Ecr. E.R.,8,ruo Gambetta.Meudon.

MéDagc,39et36a.,jai'dinier,13a.mêmemais.,dés.pl. 
B.réf.Macé,Reml,pr.LaFerté-a-Jouarre(S.-et-M.)

Ménagejardinier,39a.,ayiaidtf,dem.pl.mais.bourg. 
Bnes référ. Ecr. A. B., pte resi‘«. Limay(S.-et-OÛ.

Iardinier marié, 39 ans,1 enf. 14aas,b.réf.,ddm.pi. 
maison bourgeoise. Marié, Bessancourt(S.-et-0.)

A gences de P lacem ent

Choix de Domestiques, 24, pl. Marché-St-Honoré. 
M. MICHALLET, 8, rue de Bretagne. Téléphone. 
DOMESTIQUES CHOISlS.Guérin,75, r.Canmartin.

La Chambre syndicale des Gens de Maison,reçoit 
offres et demandes de place, 6. rue Larnbe.

I A Sté DES CUISINIERS DE PARIS, fondée en 
1840,procure chefs 1«® ORDRE M»*» bourgeois», 

hôtels, restaur®». 5, r. Coq-Héron. Lacrose, gérant. 
DOMESTIQUES recommandés, 48, r. Miromesnil. 
QÂ'ÔFFÏCE CATHOLIQUE,45,r.de Sèvres.Téléph.

Le Gérant responsable : A. BOREL.
I ■ , % I I I ■ 11̂

Paris. — D. Cassioneul, imprimeur, 26, rue DrouoU 
(Imprimerie du Figaro). — Encre IÂ3BILLBüx.
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—  DETTE UNIFIÉE »
—  DETTE PRIVILÉGIÉE . •
—  OBLIG. DOMANIALES. » 

ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 % . >
—  OBLIG. CUBA 1886... « 

HAÏTI 1875 5 % ..................... •
—  OBL. 6 % 1896......... . »

HELLÉNIQUE 1% 1...................*
ITALIEN 5 % ...........................*

—  —  terme
VICTOR-EMMANUEL 1863 ........
PORTUGAIS 3 % .............terme

h % % 1888-1889
—  4 % 1890............

OBL. TABAC PORTUGAIS 4 % % 
HONGROIS 4 % (o r ) 40 fl . . . .  
ROUMAIN 1893......................cpt

—  4 % 1896.. . . . . . c p t
—  4 % 1 8 9 8 . . . . . . . cpt

RUSSE 4 % 1867-69..................
4 % 1880......................

% 1 8 9 0 ,2 * e t3 »s « !  
% 1891-94 (o r ), t® «.
% 1893 ( o r L . . ........
% 1894 (o r ) ..............
K % 1894... terme 

w % 1896 ( o r )  »
—  coNS.4Sl«,2»s.ob l.lOO®«
—  —  3* séria , ob l. 100®.
—  INTER. CONSOL. 4 U %. 
 4 % C h .  f . 4 f r . . ” .
—  TRANSCAUCASIEN 3 % .

SERBIE 4 % 1895 terme
dette  T U B Q «*4 % (s '*B )te rm

— —  (s>*C) »
— -  (8i»D) .
—  OTTOM. CONSOL. 4 % .. 

OTTOM. PRIORITÉ 4 %   ........
^  T o m b a c . . .
_  5 % 1896..................

Douanes ottomanis & % • » *

4
4
8
4
4
3
3

IJO 50 110 40
100 60 101 10
315 . . 315 ..
470 .. 471 . .
94 .. • a
61 05 61 ..

421 .. 423 ..
92 . . 92 25

103 15 103 20
105 50 105 60
109 50 109 15
1(6  . . 104 85
106 .. 106 ..
58 95 59 27

270 .. 281 ..
216 .. 216 ..
372 50 372 75
229 .. a « • • •

95 10 94 95
95 , . 95 12

339 .. 3.39 ..
26 60 26 60

197 . . 192 75
152 .. 154 25
4b6 .. 485 ..
101 10 101 45
102 30 ^ 2  75
95 .. a a . •
93 80 93 90

103 . . 102 85
103 lO ; 80
lü l 40 101 25
101 75 101 50
93 15 93 10

102 80 103 ,.
102 75 103 30
99 10 • a » •
93 75 94 . .

102 . . • . a a •
102 25 101 75
103 40 a a • a a
lUO 10 100 10
92 25 92 25
62 .. a a a <
46 50 47 10
26 80 27 10
22 70 22 «5

407 . . 407 ..
48:3 .. 482 . .
401 . . . • a • •
484 . . 485 . .
505 . . 505 . .
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11458

9 01
35 « 
12 5C 
50 «

25* . 
25 .

a

5 .
10 a 

*
35 . 
5 > 

25 .

40 >

30 .
2 5( 
17 5(
5 1 
.7 5( 
10 .
12 51 
15 1

«
6 < 
7 I

25 '

m 
*

13 .
15 
12
16 
13 : 
15 
15 
15
3 

280

..  .. 20 ..
a • • • 25 • •
.5 .. a • • •
• 1 • • a • • *

' *8 » • a > • *
• • • * a a • •
• 0 • • .2 ..
• • • • *3
a 1 • • a • • •
» ♦ * • a a • *
• • • •
a a • • ; i  50
•2 50 • • ♦ •
. * • * a • ♦ •
a a • • a • • *

» . 1 • • a • • •
» . a • • . • • •

.5 a. • a a •
ê a • • • .3 ..

• • • • .1 .•
» , • • • a • • •
) • • • • • • * *
D « • * * i l  ••
• • a • « .5 ••
}  a • • • a • • •
» a • « •
3a* • ♦ w
• a • • * a • • •

a • • • a • • •
» . • • a a • • •
• a * • • , a • •
• a a «a ,5 . .

.2 .. a • • •
a a • • • • ••
a • • • • • ••

« • • • • • * • •
• a • •• • • ••
» a • • • • ♦ ••
• a a • a a • • •
» ai *• • • • •
.  .. 75 a • • •
a .1 25 a
ta • • • * .1 75
ta • • • • a • 0 •
1 0 0 0» 0 0 0 0

• 0 00 00 00

S o c i é t é s  d e  C r é d i t

—  terme
D’ALGÉRIE..................
INTERNAT®* DB PARIS 
OTTOMANE.... terme 
PARIS-PATS-BAS.. cpt

—  terme
PARISIENNE...............
NAt ‘ * RÉP.8ÜD-AFR.t* 
F»* DB L’AFR. Dü SUD.

—  terme 
HTPOTH. DB FRANCE. 
DES PAYS AUTBICH’* "  
SPÉCIALE D. VAL. IND

COMPAGNIE ALGÉRIENNE........
—  FR»» DES MINES D’OR. 

COMPTOIR NAT>D'BSCOMP‘ 'Cpt
—  —  terme

CRÉDIT LYONNAIS.............. cpt
  —  terme
—  ALGÉRIEN...................
—  INDUSTRIEL ET COMM'
— FONCIER D'AUTRICHE.
—  FONCIER ÉGYPTIEN. .
—  -  3 % %

ROBINSON BANKING —  terme 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE.................

—  FONCIÈRE LYONNAISE 
IMMEUBLES DB FRANCE...........

—  0bl.d©400®.lntérêt:6®
—  O bl.de475® .In térêt:7®  

/CRÉDIT FONC®,actions, cpt
—  —  ferm e 

bons 100 FR. A LOTS 1887.
_  ^  -  1888. 

OBLIG. com m ‘ *»260%  1879.
—  3 961880.
—  396 1891.
—  3961892.
—  26096 1899. 

OBLIO. FONCIÈR. 3 96 1879.
— 3 96 isai.
—  396 18%.
—  6 »«1 8 8 5 .
—  2.8096 t. p.1895. 

BONS DB l ’e x p o s it io n . 1900.

02

O
z
i )
E-
Q
ü:
02
Ü

\

4070 • a 4050
4100 • a 4075
895 « • 900
612 « a 613
566 • • 574

1035 a a a a a
1035 • a 1033
491 • a 488
351 • a 352
92 92
91 50 91

589 587
500 50 503
227 50 227
798 0 • 798
102
606

• a
• a

605 • a 610
897 • a 894
895 * a 894
8%
6.30 a a 630

1.311 a a 1300
544 539
500 « a 500
105 1(6
576 50 576
371 371
90 90

146 50 • a •
173 • « • a a
750 a a 745
750 a a 752
53 53
51 25  ̂g

491 • « 491
496 a a 496
394 « « 394
494 a ■ 494
485 486
502 25 503
454 g , 455
484 • • 482
100 » a 100
488 g , 488

1 17 75 17

30 - a • • • a * • •
17 50 • a * • • • • •
25 » * a • • • • • •
35 50 .5 .. • • • •
15 50 a « • a a • * •
27 50 • • • « .1 ..

0 • a «a • • 0 0

50 » .2 . . • • • •
• e • * •  0  0  0

25 a a • • • 0 9 0  0

64 a a a a a 0 9 9  9

0 a • • •
46 a iô  ! ! • » 0 •

15 a • « • • a a « *
56 50 • « • • .3 ..

0 0  0  0 15 . .
43 50 a « 0 0 10 . .
38 50 a • • • • •
21 a e • • a 12 . .
25 a • a • • a a a a
56 a .1 . . a a • •

• • • • a3 • a
12 a • a e a •  0  0  9

35 > .7 50 0 0  0 9

4CT/0NS
m .5  . . a • •

28 a • a a a .1 .
4 a • a « a • • •
5  B .3 .. • 0  0

33 F . .  50

C h e m i n s  d a  F e r

^CnONS F R A N Ç A IS E S

BONE A GUELMA.
DÉPARTEMENTAUX .
ÉCONOMIQUES DU NORD..........
EST........................................ cpt

— act. d e  jo u is sa n ce ..........
EST ALGKRlSNa «aeeeee*******
MEDOC*
UlDle *eee*eee*ee«ee#**ee aCpt
 — .............................terme
—  acte de JouissaDce........

n o r d .........................................cp t
_  ..................................fe rm e
—  act. i o  jo u is sa n ce ........
— S oc ié té  c iv i l e .................

ORLÉANS .....................cp t
................................ fe rm e

—  a c t .d e  jo u is s a n c e .. . .
OUEST..................................
—  act. de jo u is e a n c e .. . .

OUEST ALGÉBiEN(remb.à600) 
p a b is -l y û n -m é d it e r r a n . cpf 

__  —  ferm e
SUD DE 1-4 FRANCE.................
VOIE^FSBBÉES ÉCONOMIQUES

ÉTfliINGÈRES
ANDALOUS.................................
AUTBICHIENS-HONGBOIS.........
CACÉRBS AU PORTUGAL..........
SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 
MÉBIDIOVAUX D’iTiLUX,

750 ..
730 .. 
564 .. 

1055 .. 
525 ..
731 
200 .. 

1398 .. 
1390 ..

46 .. 
2179 .. 
2179 .. 
1670 .. 
458 .. 

1828 .. 
18:15 . .  
i:)10 . .  
1180 .. 
m  ..
bo5 . .

1954 ..
1955 .. 
349 .. 
887 50

730 ..

lÔtiû !! 
525 ., 
730

14ÔÔ !!

•746 !! 
2179 , 
2181 ., 
1680 .

18% ! 
1820 . 
1300 . 
1180 . 
650 .

1 ^  ! 
1952 .

895 1

207 .. 
780 .. 
34 .. 

164 .. 
709 M

212 . 
779 . 
34 . 

167 . 
710 ,
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C h e m i n s  d e  F e r

«
«
«

5 » 
5 » 

15 » 
25 » 
5 » 

15 • 
2 50 
5 > 
5 » 

15 »

a 0  0  0 9 0  0 9 NITRATE RAILWAYS............. 235 . .
.8 .. •  0  • • NORD DE L'SSPAGNE............ 166 . .
a • « a • • • * PORTUGAIS............................. 70 . .
.6 . . • • 0  0 SARAGOSSE............................. 276 . .

O B L IG A T IO N S  F R A N Ç A IS E S

5 
5 

15 
12 50 
15 . 
15 » 
12 50 
15 
15 
15 
15 
15 
15 
15 
15 
25 
15 
15 
15 
12
15 » 
15 >

■ • • a .1 0 a BONE A GUELMA................. 455 0 a
.2 • a a • • a DÉPARTEMENTAUX 3 % .... 440 • a
» * a g • « a a ÉCONOMIQUES 3 % ............. 452 g g
a a g • • • 50 EST 52-54-56,5 % {r. à 650). 673 • g
.1 % a • • a • 3 % ............................ 464 75
g • • a a • © • • 3 % nouvelles........... 462 g g
g a • 0 a • • • - 2 % % ........................ 429

iô« • 0 0 a • a a EST ALGÉRIB Î 3 % ............ 452
« • 0 a g 0 g MÉDOC 3 .................... 410
g • a a .1 g , MIDI 3 %............................ 463 . .
• • • g g g 25 - 3 % nouvelles............ 461 50
g • 0 « .1 • a NORD 3 % .......................... 474 • •
« • a a .9 a • - 3 % nouvelles............ 485 0 a
a ♦ g g g • • a - 2 % % (remb. à 500).. 422 0 0
g a 25 g 0 • a ORLEANS 3 % .................... 465 a •
.1 a • a • • a - 3 % nouvelles............ 463 0 0
• • • a a * ■ 2 % % (remb. 500).... 423 a •
a • # a g ■75 OUEST 3 % . . . . .................. 465 a a

• a • • 75 - 3 % nouvelles........... 462 • a
g g , g • a a OUEST ALGÉRIEN 3 % ........ 449 a g

.2 25 • • a a DAUPHINÉ 3 % ............. 461 a g
. g • 50 M

Câ FUSION ANCIENNE 3 % .. 466 g .
.1 50 g • g , S — NOUVELLE 3 % ... 461 50

g %75 • GENÈVE (L. A.) 1855 3 % 463 • a
 ̂g a a 2 -  -  1857 3 % 463 • aa 0

g a • a [3 • a
O
>• ,W dit.5% (remb.à625) 649 • a

M, g 0 ■ a U )  -  3 % 1852-1855.... 463 a •
1 50 g © © • m fpABIS A LYON 3 % 1855. 462 • a

§ victor-emman.3 % 1862 460 a «
 ̂© a a S p.-L.-M.2)4%(remb.^) 427 75

.2 25 0 © a a o. grand-centbalS % 1855 462 50
• • • • 0 0 • • SUD DS LA FRANCE............ 455 • ©

174
70

282

454 . 
442 
452 
672 50 
466
462 . 
429 
452 50

464 
461 25 
473 
476
422
465 25 
464
423
464 25
461 25

4èé 25
465 50
463
462 25
463 
646 
463
463 50 
460 
427 75
464 %

O B L IG A T IO N S  E T R A N G E R E S

15 • 
15 . 
15 - 
15 » 
15 * 
15 » 
15 » 
22 50 
22 50 
15 
15 
15 
15 
15 
15 
15 
15 
15 
10 
15 
15 
15 
20 
20

• a 50 • • 0 0 ANDALOUsS %  1”  s é r ie . . . 242 50 243 0 0

a a —  3 % 2 * s é r i e . . . . 235 0 a g , , 0 a
g a • a ’. i a • A8TUBIE8 1®* h ypo thèqu e. 253 a g 252 « g

.2
• • 
•  0

.8 
a •

• a 
a •

—  2* h yp o th èqu e .. 
AUSTR.-HONG.'s % l® *ü yp .

250
457

© • 
a a

242
459

a a 
a •

.1 0 a a © a a BARCELONE (p r io r ité )...... 255 • • 256 a a
18 • • g a • © BEYROUTH-DAMAS....... . 224 a a 242 a a

© a .3 BRÉSILENS 4 %  %  1887.... 373 • a 370 g g
U a % -  4 54 % 18%........ 365 • • 364 75

’. i p a p • CORDOUE-SÉVILLE................ 330 0 a 331 a a

.5 © g g 0 • • ÉTHIOPIENS 3 % .................. 290 • • 295 » 0

g 0 p a • a a a LOMB. 3 %  (SUD-AUT.) anc. 379 • a 379 a a

.2 —  — n o u v . . . :i78 a • 376 0 a• *

.2
 ̂g

m adb id -sar.3  % 1 ”  h y p . . 317 a g 315 . p
 ̂a —  3 % 2 * b y p . . . 310 p « 310 a a
© a ’. i SARAGOSSS-CUENÇA............ 307 9  0 306 • g

’. i a a g a a a NORD ESPAO. 3 % t®* h yp .. 260 0  0 261 • e
• a a a a a —  8 % 2* h y p . . . 247 0 0 247 • •
g • • » 2 © a OUEST ESPAGNE................... 63 a 0 61 • •
g a • • a • • a pORTUGAis39épriv.l«®rang 291 • a • • • a a
.3 a a a • « • PAMPELUNE (s p é c ia le s ). . . . 246 a a 249 • •
g a a • « * • a SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 282 • « 282 • 0
• • e a g 0 g g SMYRNE-CASSABA 1894........ 433 a © * • • • a
• • • • 0  0 • • -  -  189 5 .... 357 0  0 0  0 0 • «

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s

AC TIO NS

53 44 « « • *
25 a • • • •
25 a , g © a
25 a 15 . .
97 62 .5  . .  

.2  ..
40 91 .2  . .

8 a • • • *
72 62 a©
14 52 • • ••
72 62

.5
• • • e * • «

.1 50 
14 .. 
.1 ..

ACIERIES DE FRANCE
AGENCE HAVAS.....................
ARDOISIERES DE L'ANJOU...
BATEAUX PARISIENS............
CANAL DE SUEZ................cpf

— _  ......... ferme
—  PARTDEFONDATEUR
—  BONSTRENTENAIBES
—  SOCIÉTÉ CIVILE.......
•- cinqui'èmes...........
t -  actions jouiisance

1130
500
442
797

3775
3785
1430
130

2494
491

3040

1130 
495

812 
3780 
3787 
1432 

128 50 
2480 

490
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V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s

*
30 
68
5 

25 
50 »  
32 50 
62 »
49 50 
10 > 
8 » 
8 »

10 » 
25 .  

*
42 50 

«
6 ■

«5  »
50 »  

*
25 »  
50 »  
90 »  
65 » 
32 50 
60 
22
50 »  
7 50

27 50 
Div®* 
20 
47 25 
30
28 50 
30 
35 
40 
25 
-lO 
55 
275

*
>5 

62 50 
30 52
15 > 
47H8 
50 .  
20
16 
50

S
50

«
25
25
60

• • 00 .3 .. CANAL DE PANAMA.................
• 0 ©a .8 50 —  —  PART DE FOND.
9 0 «a • • «a COMPI* FRANÇ»* DES MÉTAUX.

—  GÉNÉRALE DES EAUX.
.3 .. a ta ta a —  G®* TRANSATLANTIQUE
9 0 • a .4 .. —  HAVRAISE.....................
a a a a g g g g —  CHARGEURS RÉUNIS...
a a g g .1 —• INT ‘ »DES WAGONS-LITS
a • 0 9 .5 50 —  PARISIENNE DU GAZ ..
10 .. • ta ta a — —  act. jo u is * * . .
23 .. a a p a — RICHER.........................
a • © a .1  . . TÉLÉPHONES (S oc ié té  g ‘ * des)
a • • • a a a a DOCKS DE MARSEILLE..............
a • a a • ta ta • EAUX POUR l 'é t r a n g e r ........
• • ©a • • a a EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON**).
• • 0 9 10 . . EAUX t h e r m a l e s  DE VICHY..

• a .2  . . ÉTABLISSEMENTS CUSENIER..
.5 . . a ta —  CAIL............
a • • • . .  50 —  DECAUVILLE
00 0 0 •© ■ a —  DUVAL........
00 4 0 ta © ta ta FIOARO ••aaaaaaaaaaaataaaaaa*
4 0 0 9 ta • ta a FIVES-LILLB...............................
• 0 0 9 • • ta ta F*** MOTRI'** DU RHONE,8‘« ly **
.3 .. ta © ta a F8** etACIÉR.DU NdETDEL’BST
• * ©a a ta ta ta GAZ DE BORDEAUX...................
10 . . ta • ta a —  - -  act. jou iss**.
• © ©a ta • ta a —  FRANÇAIS ET ÉTRANG®
•• © • • ta © a —  CENTRAL.....................
• • • • ta a a • •> GÉNÉRAL DB PARIS . .
• • © a ta • ta ta —  DE MARSEILLE............
a « • a » ta ta • —  DB MADRID..................
.1  . . • ta ta a — ET EAUX...............
• • 9 0 ta a GRAND-HÔTEL (ex -U b .)........
00 • a 20 .. 6RAND.S MOULINS DE CORBEIL.
* • • • • ta a a LITS MILITAIRES.......................
• * a • .2  . . LAUBIUM (C‘ * FRANÇAISE). . . .
.5 ta • ta a MAGASINS GÉNÉR» DE PARIS..
.5 .. * ta 00 MÉDITERRANÉE (FS** ET CH®*).
a • • a • ■ • a MOKTA-EL-HADID (400® p ayés )
• • • a .5 .. — (500® payés)
• • « a • ta a a MESSAGERIES MARITIMES........

9 0 15 ©a MALFIDANO................................
10 . . ta ta ta a CARMAUX (m in es d e )..............
9O g 0 ata ©a MONACO(CERCLEDES ÉTRANG.)
9 0 © a •ta 00 NICKEL.......................................
• • ©a • • ta a OMNIBUS DS PARIS...................
e • 0 0 a ta ta a PETIT JOURNAL.......................
• 0 00 ta * ta a PRINTEMPS........................
.5 .. • ta ta a RENTE FONCIÈRE......................

ta • ta a Rio-TiNTO..................... fe rm e
.4 50 • ta ta « s‘» F*« d ’in c a n d ** (syst* A u er )
.5 . . ata ©a SOCIÉTÉ C>* DE DYNAMITE . . .
a e • a a a • a —  GÉNÉR®* DB LAITERIE
ata 9 0 .3 ., CH. DE SOSNOWICE...... t e r m e

a ta 9 0 .3 .. OURAL-VOLGA (soc. m é ta l.). .
a ta 9 9 12 .. THOMSON-HOUSTON... . fe rm e
ata ta a .6 .. TOUR EIFFEL (act. j  ouîssance)
• a ta a a a 0 a —  (parts  bénéfices )
.4 .. a a TÉLÉGRAPHES DU NORD..........
• ta ta ta .4 .. TR.AMWAYS FRANÇAIS..........
• • ta ta • a é • UNION DES GAZ.........................
ta ta ta ta .4 . . VOITURES DE PARIS..................

19 . .
210 .. 
640 . .  

K55 . .  
336 . .  
549 . .  

1265 . .  
810 . .  

1225 . .  
910 .. 

1252 .. 
306 . .  
460 . .  
445 ..  
545 . .  
HOÜ .. 
902 .. 
395 .. 

95 50

690
625
528

1395
1930
1200
685

1510
470

1160
180
614

1440
375

1610
CIO
660
805

11.30
1165
640

1315
1540
4285

415
1740
1170
645
467

1064
630
540
205

1918
594

1568
49G
450
785

1244
1141
665

16 ..
201 50 
640 . .  

2255 . .  
:S9 .. 
545 . .

8Ô9 ! !  
1219 50 
920 . .  

2275 . .  
3C6 . .  
460 . .  
445 . .

2Ô9Ô ! !  
900 .. 
400 . .  
95 . .

3500 .. 
690 . .

1398

m ô
685 .. 

1510 ..

180 ., 
615 ..

*355 !!

'éüs
665
810

4

Ü6Ô
640 ., 

1300 .. 
1550 
4290 . 
415

. ♦ • • «I
1170 . 
645 
472 . 

1064 . 
634 50 
545 
2%  

1915 
591 

1556 
490 
450 
789 

1240

‘ ééi

OBLIGATIONS

20 » 
«
*
*
*
«
*
*
*
«  

25 > 
15 I 
15 « 
20 . 
15 > 
20 . 
20 I

50

50

3
4 
6 
6

.5 

.1 
e • 
*• 50 •* #•

ACIÉRIES DS FRANCE...............
-</BONS A LOTS.......................
TSi 0 B L 5  %   ......................... ..
^ i  —  3

^ ....................................
%, l®*8.,r.àl,000®.

- %. 2* 8‘*................
à lots libérées..........

160 fr. payés. 
110 »  -  

CANAL DE SUEZ 5 % .............
— 3% ..*•••••-
— 2* série........

c l* FRANÇAISE DES MÉTAUX.. 
C‘ * GÉNÉR'* TRANSATLANTIQ.. 
C‘ *INTERN‘ *DES WAGONS-LITS
Cl* PARISIENNE DU OAZ.»**.«

506 . . 506 ..
110 . . 110 . .
38 . . 39 50
30 . . 31
30 . . 31 . .
43 . . 45 ..
40 . . 41 50

112 25 112 25
297 . . 297 . .
360 . . ta ta ta ta ta
626 . . ta • ta ta ta
476 50 ta a ta ta ta
480 .. a • a ta a
500 .. 505 . .
365 . . 366 . .
516 .. 5 l6  «.
505 5Q 506 g.
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V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s

15 a .1 • » a © g g C®* GÉNÉRALE DBS EAU X 3 %  . 466 . . 467 ta©
25 a a ta • g g g ta g -  - -  5  % . 525 . . ta ta ta ta ©
20 a a • • a g ta ta a ÉTABLISSEMENTS D U V A L ......... 520  . . ta ta ta ta ©
24 » F IV E S -L ILLE  6  % ......................... 4 %  . .
22 50 a ta ta a .3 ta a GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 505 . . 562 ta ta
25 a • ta ©ta a ta g ta JARDIN D’A C C LIU ATATIO N S % . 505 . . «ta ta ta ©
20 a a a © a g © ta a GAZ E T  E A U X ............................ 504 . . ta ta ta ta ta
20 a « ta • a g ta ta g GAZ P® L A  FRANCE E T  L ’É T R . . 504 . . ta ta ta • ta
15 a • ta • a g g g • GAZ C EN TRAL 5  % ...................... 524 . . ta a ta « ta
24 » a ta • a .3 g g L IT S  M IL IT A IR E S .......................... 613 . . 610 g g
17 50 g ta • a a ta 25 MESSAGERIES M ARITIM ES......... 507 . . 506  75
12 a • ta ta a a ta ta a MONACO ob l. 300 fr .  4 % . . . . 3u7 . . 307 g ta
20 a » • • • g a ta • O.MNIBUS 4 % ................................ 508  . . 508  ̂a
25  a g 0 © 0 a ta • g P E T IT  JO U R N A L............................. 510 . . ■ a a a g
20  » g g 0 a a ta • g SOCIÉTÉ ARD. DE L 'A N JO U . . . . 475 50 475 50
15 26 .5 a a • ta • a TABACS PO R TU G AIS .................... 620 . . 625 ta «
3 0  a g • ta • g g • a V A L É R Y ............................................ 423 . . 423 a ta
20  a • ta • ta .2 • g V  UTURES DE PAR IS  3  % % . . 474 , , 472 • •

V a l e u r s  e n  B a n q u e

ta 9  a 25 g ta • g CHEMINS O TTO M ANS.................. 118 25 118 50
ta • a g g a g ta g BISCUITS OLIBET (S ‘ «  des).... 145 . . 145 g ta
ta g • 50 g ta ta g CHAUSSURES F R A N Ç A IS E S .... 167 50 168 a a

25 a .3 g g g g a a M INAS GERAES 5  % .................... 363 . . 366 p ta
20  a g p .1 ta g OMNIUM RUSSE 4 % .................... 491 . . 490 a a
25 a 0  0 50 g g ta g sAo PAULO ob l. c h .  ferS  % . 356 50 357 g g

ta 0  a ta ta g g g g LA  MODE N A T IO N A LE ................ 133 50 133 50
5 f l a g ta a 2 ta g A L P IN E S .................. .. 520 , . 518 a ta

50  a .1 ta a g g ta ta &E DEEES • • « • •aaaaaagaaagaa* 688 . . 689 a •
ta ta a i s g g R AE H M ANO VK A ............................. 890 . . 875 ta ta

8  a ta ta ta g T A V »* »  POUSSET E T  ROY®* R " '** 201 . . 202 a ta
ta 25 g ta ta ta TR AM W AYS  DB TOURS .............. 118 50 118 75

11 sh .1 ta ta ta ta T H A R S IS ...................................... 225 50 226 50
ta .2  50 ta ta ta ta H A U T-V O LQ A .............................. 707 50 710 ta ta

(1) (2)
* ta
ta ta

6  f .  25 6 f .  25
ta ta
ta ta
ta ta

75 f. a 37 f. 50
18 f .  75 11 f. 25
36 f .  87 9 f. 37

2 f .  50 2 f .  50
2 f.  50 2 f. 50
7 f.  50 3 f. 75
3 f.  75 3 f. 75

ta ta
20 f .  » i l  f. 25

1 f.  56 a f. 62
4 f.  37 4 f .  37

15 f. a 10 f. a
37 f. 50 18 f. 75

5 f. a 5 f .  a
(1) Dividendes t

ANGELO .•••aaaaa

CHARTERED......................
CITY AND SUBURBAN.. .
COMET...............................
CROWN DEEP...................
CROWN REEF...................
DRIEKONTEIN...................
EAST RAND.......................
GELDENHUIS DEEP.........
GLEN DEEP.......................
GOLDFIELDS... . a . . . . . . .
HENRY NOURSE..............
HERIOT.............................

V a l e u r s  S u d - A f r i c a i n e s

P A R IS
BUFFELSDOORN ESTATB............
CHARTERED..................................
CONSOLID. GOLDFIELDS..............
DURBAN ROODEPOORT DEEP.. . .
EAST RAND PROP........................
EERSTE FABRIEKEN.................cpt
FERREIRA.....................................
GELDENHUIS DEEP......................
GELDENHUIS ESTATB.................
RLEINKONTEIN NEW...................
LANCASTER...................................
LANGLAAGTE ESTATE.................
MAY CONSOLIDATED...................
RANDFONTEIN ESTATE................
ROBINSON GOLD...........................
SHERA............................................
SIMMER AND JACK.......................
VILLAGE MAIN REEF...................
WE.MMER......................................
WINDSOR GOLD MINING..............

otaaxiléclarésen1S98. — (2) fiemisrs coapoas parta*

heures soir)
'JUMPERS DEEP.  ........... 5 1/4
.KNIQHTS............................  6 1/2
KNIGHTS DEEP................3 15/16

, Im o d d e r f o n t e in   9 3/4
3 1;16I n ig e l ...............................  3 7/16
14 3/4 'NOURSE DEEP................. *  •/■
18 1/2 RAND MINES.................... 41 7/16
5 1/8 ROBINSON DEEP...............  12 1/2

7 9/16 [r o se  DEEP.......................  10 1/8
10 3/4 (TRANSV. GOLD MINING.. 2 5/16

4 11/16 TREASURY........................ 5 1/4
7 29/32 VILLAGE MAIN R E E F.... 9 1/16

9 1/2 WEMMER........................... 13 1/8
7 1/4 WOLHUTER...................... 5 11/16

14 . 13 25
99 75 98 75

206 g g 203 a a
97 50 95 g g

198 g 1% 50
23 75 24 a a

600 a • 599 a g
279 g « 276 • g
214 50 214 50
81 81 50

102 ta g 101 50
93 g 92 g g

139 50 139 50
81 50 79 75

275 50 275
38 25 40 50

157 50 157 50
233 50 234 50
338 337 ta ta
86 p p 86 ta ©

L O N D R E S  {6
1/4' 

11/16;
3 27/32 ; 

6 ili\

Les valenrs mariiates d’âne 0 dans la colenne des derniers revends n’snt 
rien donne ponr l’ezercice précédent, on sont de création récente.

L'indication c. o. dans la colonne hatute on baUtt sisnilie que leconpo* 
Tient d'étre détacnê,

Ayuntamiento de Madrid




